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MERCURE
ruatéâv4"

i)r..ülR.' A MUNitluNEUR.

A PARIS,
GALERI e-xi.<i'Fx IYlJ PALA15«



ON donnera toujours un
VillluJ

nouveau du Mercure Galant
premier jour de chaque Mois, * è.
le vendra Trente sols relié en Teau:
& Vingt-cinqsols en Parchemin.

A PARIS,
Chez G. DE LUYNE, au Palais, dans ,-

Salle des Merciers, à la Justice.
T" GIRARD, au Palais, dans la Grande

Salle, à l'Envie,
Et laVeuve M. GUIEROUT, Galerie-neuve

du Palais, auDauphin.

M. DC. XCII.
£FECPRirjLEGE2WJtOT,



-E-'L" 1
1.

CAL!-,-
t-AVRIL 1691.

OMME vous voyez
avec piaizsir tour ce
qui parle du Roy,jë

vous envoye des Vers, où
l'A uteur charmé de la gloire
dece Prince,& plein de zele
&dereconnoissance pour les



bienfaits qu'il en a receus, àï
peint une partie des vertusa
& des merveilleuses qualitez
qui ledistinguent entre tousa
les autres Souverains.

AU ROY,
EN ACTION DE

GRACES.

QVe de Verttu>grandRoy, vien.».y,
viet;- -

nent s'offrir aux yeux »
t

Quaeid ON veut travailler a ton Pa-
négyrique, iM

Et quelchamp spacieux I
Se trouve ouvertà la MuJe Heroï*JJ

que !
Comme dans un Parterre çrné det

millelfeurs *
- à



De différentes couleurs,
^JLamaina les trier (f longtempsin-

Celtaine
\LaAdufe Ctfîdemesme au choix des

riches dons

Dont le Ciel t'a comblé de toutes les
façons

)

ouvrant sur toy samain de grâces
toute pleine

Lesvertmpropres pour la P.t:X)
Lesvertusproprespour la GJltrre,

J^uipar leurs difftrells & merveil-
leux effets,

Te fontaimer& craindre aux deux
bouts de la Terre ;

La valeuryl'intrépidité,
La vigilante affinité,
La Justice avec la Clemtnct,
HAffabilité,UDouceur,

La profonde Sagejfc &la Magnificence



Ont fait en ta PajÕlJne une etrou
alliance.

-9uel amas de Per/m dans un Hero
vainqueur !

Quelle, dans ton Eloge aura la prê
fnf>ce?

Quelle t'y fera plus d'honneur ?

Unefeule en feroit la matiere affil
ample,

Et ne rneneroit que trop loin.
La Valeur par exempÜ,

Pourroit remplir tout noflre foin.
Combien de Sièges

,
de Batailles,

Nous vïendroit elle prf/ffiter,
Ou tes fiers Ennemis, au pied de

leurs murailles,
Ou dans un v,tjÙ champ t'ontpu voir

remporter
Des Lauriers immortels parmyleurs

funérailles ?



f Combien feroit-elle ecUter
D'exploits que la Victoire

A voulu couronner pour accroiflre

ta gloire,
Et sur la Terre & sur les flots)

Et faire à
11OJ Neveux douter de ion

Htfoire ?
Combien la Paix dans ton repos
Ferott-elle voir de merveilles
Dignes des plusffavantesveillest

Vajfanttout cr quontfaitltJanciens
Hérosf

Tuferois dans[On flin avecpltu dç
mérité

ue n'en eut Tite
,

Les aeliceJ de tes Sujets.
'Til ncus y paroifrois moins leur Boy

queleurFere,
N'y formant plus d'autres projets
Jj)uepourleurfaire unfortprof\

pere.



On y reconnoifltoit que tes fameux
exploits

T'eii ont a jufle titre,
Rendu diverjes fois
Le glorieus Arbitre,

Et qu'en Conquérant modéré

Tu L'tH d'enhaut Lien Jouveut fait
de(cendre,

Lors que la licïoire> ton gre,
:.

Alloit tes conquefies étendre.

LASagesse aJon tour,
te feroit voir au dtjfits du Roy

SAge,
A qui de toutes farts on vendit

rendrehommage

Dans Ca superbe & magnifique Cour.

cyue ne diroit-çn pasJur 1" Magnifia

eme



gui fait briller dans tes Palais -

Tant de pompe& tant de puif-
fl..,e?

Mais toutes ces vertusont en vaill
tant d'attraits-

Je m'arrefle à ta Clemence,
Je la trouve aujourd'huy la plus di-

gne d'encens.
Je luy dois ma reconnoiffitnce

Pour les effets que sen rejjerts.
Elle me fauve un Fils, & nOiafait

une grdee
!!¿;Ii dans no/iremtmoire aura tou-

jours sa pUce,
Sans que Cimpitoyable temps
£)ui tout dtlr:t:t, qui tout efface,fuiffcjamais

pour toy borner nos
vœuxconfions.

Acette vtr/u doncwa chereFavorite,
gui des plusgrands Héros fût le

plus grand mérité,



Je confacrt en ce jour mes Vers;
Je voudras des fins beaux avoir

toute l'élite,
Pour en irllcermiUe Elores divers.

Cefi la vertu plus admirable
De /'Essence adorable.

Elle nous regarda jusquau fond du
neant;

Et dés ce temps prévoyant que nos
crimes imes,

Nousprécipiteraient dans lesaffreux
Fit résoudre le Verbe au Mifltrc

étonnant
Et de la Crèche & àu Calvaire,
Ou de la lujhce du Pere

ilappaisa le couroux fludroJant,
Parfin merveilleux fitcrificc)

Aux Pechcurs si propice.

Le Prophete qui fut félon le coeurde
Dieu,



Dans (es ?femmes, en tout liul,
IfJcejjàmrnelJtchante cette Clemencei
Etsemble me[meparde(fus
Les autres divinsAttributs,

En relever £excellence.

Riin n'ejifgranddanslesgrands
Rois

J>)ued'imiterunsiparfaitModelie.
Cette douceur qui tempere leurs loix,

Entreux & Dieufait comme un pa-
rtielle.

La Pitiéfiedbien aux Héros,
Euis que pour nous par un amour

extrême,
Il s'en laiffi toucher luy-mefmt

Dansson profond repos,
Et sa félicité supreme.

On ff-aitaue combien la Clemencc
te plaijl.



Sur ton Trône on luy voit laprinct\
pale place,

Et tu te montres toujoursprofit
* Si le crime nexcedc

>

à faire entierts
grâce.

Les Ennemis que tafoudre terrajje^
Ontleur refource en ta Bonté,
Lors que tes armes oht dompté
Leuror?ueilLtu(e&fïereaudace.

Ah!iiavots mes poumons aau-
trifuÚ,

Lors que par disgrâcesinftgnes,
Demisfoiblcs Ecritstuhjotsquel-

ques lignes,
Sur un sigrand sujet jehaujferoisx

ma vox.
Mais helas! j"f} perdu depuiset

temps haleine
,

Accable fous les ans commefous un
fardeau,



1.,,,; Et je ne chante plus qu'à peine
m Tout bas sir les bords du Tom-t beau.

Jj:' vaisdefeendre avec beaucoup de
joye,

i GrandHerorsices fers que ma Musctenvoye

Tout tres-humble remercimenti
Ont à tes Jeux quelque agriment*

Cet Ouvrageest de Mr Ro-
binet, dont je vous en en-

tvoyay un autre le mois pasle,
sur le mariage de Monsieur
le Duc de Chartres. Je ne

- vous explique point le sujet
qui l'a engagé à le faire, puis
qu'il en parle luy-mesme dans



ses Vers; mais quelqueraison
qu'il en ait euë

,
il est certain

que la plus forte aestéleplai-
sir de marquer le zele qu'il a
pour le Roy.

Comme vous aimez toutes
les nouvelles qui nous vien-
nent des Pays fort eloignez,
je vous envoye une Lettre du
Pere Bernard de Nantes, à
present Su périeur des Capu-
cins de PernambourgauBre-
sil, où il est depuis quinze
ans, Elle est adressée au Père
François Archange de Laval,
Capucin à Rennes. Vousre-
marquerez que le mot d'Al-



dée donc il se sert souvent
dans cecre Lettre, est Espa-
goal,:& veut dire, Village.

Du Bresil, ce 19. Juin 1691.LEs nouvelles de ce Pays
font bonnes & méchantes.

Ces dernieers font les maladies
depejle}quiyregnent depuis cinq

ou six ans,&enlevent quantité
de monde. Elles ont eslé pronofli-
quées par trois ou quatre Ccme-
tes horribles quej'y ayveues att
haut du Fleuve de S.François>
(Ûf qui ont eslé remarquées de

tout le Pays
3

avec quantité
de Signes extraordinaires. Les



Satfons mefmc paroissent telle-

ment changées, quç IEslé efi un
'UrdY Hiver> & l'Hive,unEsté.
De plus, la guerrecontinuetou-
jours entre les Blancs, & les

Tapuyas
>
Sauvages des Pinha~>

nejos
j

Voijins denos Aidées du
Rio de Santo Francisco, e la
disgrace a voulu cette année que
nos Indiens Gariris de tAidée
d'Vracapa

)
où ref/ois pour lorsy

st) que savois envoyer avec les

Tauliflcs pour combattreces
Sauvages> félon L'ordre du Gou-

c.') Jo.

vtïneur du'Bresil, ont rflémaf.
facre%

> en forte qu'iln'tn est
échapé que quatre ou cinq

,
que



font revenus blefje^ & percez
de ftéches. Cette perte apporte
asseZ de dommage à la Misson"

par la mort de certains Indiens
quiefloient les plus habiles>(jr
avoient beaucoup d'ardeur à con-
tenir l'aidée dans les devoirs du
Chriflianifrne, & entre autresle
Fils du Gouverneur des Gariris.
Il avoit rfl/àLi(bonnr,& avoit
baisé la main du Royen lu com-
pagnie du Pere Martin de Nan":
teh qui avoit pris fvin de lefaire
bien instruire, Le pisque (y vois)
c'efl que les autresGariris,Parens
des défunts, veulent toue aller

attaquer les Ennemis, pour mou-



rir ou vaincre> 0ir vanger U\

mort des leurs. Dieuveuille YI
mettre la main.

On en sur le point de rabaisser
la Monnoye en ces quartiers

> ce
qui cause un murmure général
parmy le Teuple

y
quise voitài

la veille d'eqre reduit par là 4i

une grande pauvreté> comme on i

l'experimente déja au Rio Janeî-«
ro9félon ce que m'en a écrit le-
Pere Mathieu des Sables> Ca-

«

pucin. Les bonnes nouvelles
1

sint, unegrande abondance de

Sucre cette année dans les En-
gins É,7 dans les Ferres ,où font.
nos Jldées de Gariris,& unefer:



tilité richejje de Legumes, &
autres grains) plus grandequ'on
ne l'avoit encore eveuë C'efi ce

que niécrit de là le Pere Joseph
de Chafleau- Gontier. Cette abon-
dance générale a eslécauséepar
une cheute prejquecontinuelle de

pruyes, @:¡ hors du temps qu'on
ïefperoit3 {0 par une inondation
extraordinaire du fleuve de Saint
François

3
qui comme le ?Xii en

Egypte
*
fait par sa cruë) félon

quelle esi grande ou petitey la
fertilité oula flerilité duPays.
Comme elleaeflé demesurée cette
ttnnée,elle a causé la perte de
plus de deux cens mille anunaux)



tant Bœufs
3

que Vaches &ju*
mens) qui sefont noye%> l'eam

ayantcouvert les Jjlesou ill.
efloient. Je vous diray aussi pouÀ

vostre consolation que nos nou-¡

tveaux Chrefiiens croissent tou+\

jours en la connoissance {0 en
l'amour de Noflre Seigneur.Ceux
de l*Aidte de la Mert de Dieu
ayant vu que le deluge avoitrui-
né leurlfle avec toute:!es maifonsy

ont faitdefuis peu une nouvelle
Et/If, & une rnatfon pour le

Perejoseph de Chafleaugontier"

qui y ajjifleprefcntim*nt en ma
place. Ctux dr l'idée de Saint
.Antoine, quifontdans une autre

llic71



Jfle un peu plus haut, ont âejjein

\d'en faire autant ; mais nous
>avons besoin de Missionnaires,

four aller chercher plus loin de

jpauvres aveugles; car au dcJfus

de nos Aidées> plus avant
dans ces Terrest il ya encore
plusieurs autres Nations, qui

comme brebis égarées vont er-
rans parmyles boi,sàns Psfrur9-
nudscomme desbeflesy leurs mœurs
d'Animaux dementant la jo,me
humaine qu'ils ont. Ilscherchent
feulementà boire, W~M~~)
à dormir* £<rse contentent pour
leur nourrituredes fruits agrefles

que la terre produitd'elle-nicfmr.



Telsfont sur lesIsles duFleuvi
bas Vagarous) les Guleppes, le

Datas> Ics Tamaorions
)

les Per-
fennions

>

les Porcafes
i
lcs ltran*

catourous; e dans les terres éloi.

gnées des deux costez du y/eu.

me t
les Goegoes, lesUmans, lei

Efracuis ( ceux-cy me firent ily
a prés de quatre ans une Chapelle
quandjallay les visiter dans
leur Pays, e ils ont un commen-

cement de Chrifiianifme) les

Anfuns
3

les Saigos, les Olis
»

les Payatasy CO les autres que
je ferois trop long à nommer.
Jefuis, &c.



Les nouvelles que l'on a
receuës des Isles de l'Améri-
que, par la voye de Brest,
portent que Mr de Vaudri-
cour ,

qui commande les
douze ou quinze Vaisseaux
qu'on y a envoyez, y est ar-
rivé aprèsavoiressuyé beau-

coup de tempestes, qui l'ont
zmpeiché de prendre àtemps
les vents Alifez

,
qui font des

vents généraux ou réglez
,
qui

danscertaines saisons ont ac-
coutumé de régner endes pa-
rages particuliers. Ces tem-
pestes ont esté cause qu il a
employé soixante & onze



jours en son voyage. Trois
sesVaisseaux s'estant separe
de son Escadre

,
il en trou

deux en arrivant,& le tro
siéme, qui estoit le Chcv:
Marin

,
commandé par M

du Parc, Enseigne, le Cap
taine appelle Mr Iton, cftai

mort de maladie dans le Ba

timent aussi-bien que le Lien

tenanct revint quelques jou
après, amenant un VaiflTca

Anglois nommé le Jarsey

contre lequel il s'estoit ban
prés des Mes des Saintes. C

Vaisseau estoit monté
quarante-huit Canons ,



perce pour cinquante. quatre.
Le Neptune que commandoit
Mr de laCasiniere, s'estant
un peu écarté rencontra
proche de la Martinique un
autrevaisseauAngloisde soi-

xante Canons, Il crut d'abord
quec'estoit son Amiral, ce
qui luy fit prendre le dessous
du venten l'approchant mais
estantplus prés, il fut fort
surpris de lereconnoistre pour
Ennemy ,& de recevoir deux
bordées de son Canon avant
qu'il eust û se mettre en état
de se défendre. Il ne perdit
point de temps à s'y préparer,



& repoussa les attaques
l'Anglois d'une manière si vii
goureuse, qu'il l'obligea di
prendre le large & deseretirer
quoy que son Vaisseau ne fut
que de trente. six Canons. MN

de Vaudricour a écrit qui
alloit chercher les Ennemi
&qu'il esperoit ne point rcvm
nir qu'avec avantage. Ilappri

en arrivant que Mr Inselinn
Gouverneur de laGuadelou

pe, estoit mort. C'estoit un
brave homme, & fort esti
me.

Vous avez appris par la
Nouvelles -publiques,qu'un,



> Armateur de Dunkerque a
pris deux Vaisseaux Anglois.
Il fit cette prisea la queuë de
quinze: ou vingt Bastimens
chargez de Trou pes, & efeor-

tez par trois Vaisseaux de

guerre. Il y avoir sur l'une de

ces deux Prises le SrBlashoüait,
Secretaire du Prince d'Oran-
ge pour lesaffaires de guerre,
avec tous les Papiers de son
Secrétariat, & vingt-sept
chevaux de son Ecurie. L'au-
tre prise estestimée quarante
mille écus.

Mr dt Santeüil, Chanoine
de S. Victor, a fait des Vers



Latins pour le Roy.Il ne fat

rien vous dire de pluspo
vous faire entendre qu'il
fait un fortbel Ouvrage, pu
qu'il a un genie su perieur q
luy attire la faveur des Mu
ses Jenedoutepoint,Mad

nle, que vousn'en lisiez
Traduction avec plaisir. Elt
est de Mr Diereville

,
don

vous avezestimé toutes 11

PICCCS que je vous ay em
voyécs de la composition.



LA FRANCE -
AM DESANTÉÜIL.

AZJguftesHabitant du ceUsie

Jejour,
Si pour la terre encor vous avtz

quelque amour,
,Permettez que celuy , qui chante vos

merveilles
,

.f<Ji depuissi long temps vous con.
sacre ses veilles

,
Prenne un ptu de re/!uhe, & nesexeufe pas
De chanter lesvertus qui s'offrent

icy-bas.
Par cesmarques d'honneur la Terre

référée,



Ncni'iroit point l'encens que re-
çoit ïEmpirée

,
Etce Chantrefameux,enpartageanA

Jon temps>
Pourroit rendre le Ciel & la Terre":.

contcrts.
C'eftai/ifquenrepos & fermant

lt vuipicrcy
J'ay viU France au Ciel adrtjjtrfit

!

pnere.
De quelbrillantéclat}de quellemajefié
Frapa-t-elle a Cinflant mon efiprit cri-

chanté!
LesLis quesurfin front je visalors

paroistre,
EtfortSceptre a la main me Ufirent

cmnoifire.
Hé quoy! dit-elle enfin, tournant

vers moy les Jeux,
fourquoytoujours fixer tes regardi

sur les Cieux )



Etperçtnt lafptendeur de lavoûte
tierceOccuperdesElusla

el vietiresacrée ?ToutMorteldoitfrémird'ojeryp(-nctrtr,fSonCTUYdoitejirepurfourypouvoir

entrer.
tQu.littém.ritclr:doute le Ton-

ntrre
cf2.:t.z¡¡d tu veux ?éleverau dessus

de la Terre.
Ig>ores-tu ,

Morul, quecet augujle
lieu

EjJ toujours défendupar des glaives
de feu?

N'y c'ois pas plaire aux Saints par
tesfaibles /oü.u,geJ,

Leurs cœurs ne font charmez, que des

co arls des Anvu.
OApprenscjutl est icy des Hommes

¿
ry,'lIJ¡m(



Du wtjme espritdivin dont ils1'1
;'t-/,t (JOJJe'{,
/r,~- û~/?J^ueleCul Il choijis pour prendra
sa ùéfctfe

jstrs PïjfJ à punir j'enntmJ
i]H!l'rfenfe,

qtii u
Tels, de la même main qui foûiieni

nos Auttls,
Touchent au .h.lut féjouroufontUsaImmortcls.
Voyydit-ellet Santeüil) ce quonnfi

pourra croire.
Voy par quelles Vertus LOVIS monle.

à la Gloire,
Voy comme il a contraint de rtnlnr"

dans ltsfrs
Ces Mû'Jire> contre luysuscitez, des

ht.ftrs,
Etpa- quelle pieuse & louableentre*

prise
Il a fçettrétablir le Cnltc de l'Egli/ï,



lessuppots de Satan fontpourjamais

VWiCUS,
Et gemment de voir leurs Ttmplet

dbbatus.
Le Rrgne d'lin Heros si fécond en

meivcillcs
Vevroit être souvent le fnjct de tes

vrilles.
Le Ciel, quile conduit & quiJou-

tient sa main
,

[ fein.
Ne peut dcfaprouver un fjufie def-

Nevois-tu p4* encore avec quelle
prudence

Et du Fàjle & du Luxe il rabatfin-*
folence,

Et par quelles bontez,, en s'imposant
1 des faix)

Pour lebien de [on Peuple ilrenonçe
à ses droits?

Çomme il a rètablyl'ordre dans U
Jujlicc,



Et bannydu Palais lafraude & l'ar-
tificey

Les rufts
,

les détours> enfin tous ces
moyens

^uemployaientles Plaideursas'ar-
racher Leurs biens.

Voy l'ordre qu'il a mis luy-mesme À., J -~f
ses Finances,

EtparquelsReglemens, par quelles
Ordonnances

DansfesTreforspillez, ilafeitraporter
Ce que d'injujlts mains en fceurent

écarter.
Tusçais le châtiment de ces horribles

crimes
,

Vint le secret fatal a fait tant de
victimes,

Et de qui les Auteurs dccallet de re-
mords

Faijoient pour se cacher d'inutiles
effirlf.



Sur mille foins divers admire fou
genie;

.Des Duels dtffendus la licence efi
punie.

.En réprimantainsi de semblables
forfaits, ( SlIjets,

Jl confrve lefangdefts meilh.urs
1lit leur brai autrefois contreux

impitoyable,
-..N'if plus qu'aux ennemisftnejJe &

redoutable.
>Contemple ce Heros) & dans ses

fiers regards
JLeconnois le courage & la grandeur

de Mars.
Jlsemble nevouloirrespirer que U

Gtttrre)
Et porter en tous lieux les coups de

son Tonnere;
Jdais toujourssa clemencea defarmc

son bras.
h .,



il préféré la Paix au fuccez* des
Combats

,
Quand également fort sur la Terre

drsur Conde,
il pourroit, s'ilvouloit, être Maiflrc

du Monde.
Ses Ennemis vaincus adorent leur

rAÙuJllellrt
DAns leur propredéfaite ils trou-

vent leur bonheur,
Si-tofi qu'il en triompheilen devient

le Pere,
Et s'ilfait ressentirl'effetdesa colere,f
Sfache que c'efide voir détruits touty

à la fois
Le Culte des Antels & le pouvoirs

des Rois.
Yenez) Filles du Ciel, celebrerfur\

la Terre
Un Héros qui malgrélesfureurM

d'uneGuerre



J>hfun monde d'Ennemis ouvre de

toutes parts,
Vous comble de fis hiens) & rétablit

les Arts,
Et quià nous pré/avantdeses trijles

at/armes,
D'une tranquille jpaix nous fait

goûter les charmes ;
Loüange qui doit peu flater rifiril

d'un Royt
Si lors qu'àl'Universilpeutdonner

la Loy,
Il n'a pas. le pouvoir de se vaincre

luy-mème
En renonçant aux droits de ce titre

fuprênie
( mépris

Et foulant à sespieds parUI, ïbtle
Des laurttrs ttipts au Jang de sesfltrsEntums. ses

Brave*Etsans de Mars. le pour-
ritZ TOUS bien Cïûiie ?



Tout tcrr.,!e qu'il tjt, &feur de lot,

riélJire,
valeur d'ejlye tropil craint par sa valeur d'tjlre tross

redouté,
Et de voir l'Univers gemir d'effrt

dompte.
Le Rigne d'un Héros Jî fécond tri.

merveilles
Devroit efttesouvent lefujet de teï

veilles.
Mais quelterrible bruitse repana

en tous lieux!
*il étonne a lafois & la Terre & h'

deux,
Mars en courroux par tout fait gron-,

der Jèn Tonnerre ,
Et la Discorde allume une infernaa.

Guerre, (rezs,

Guerre qui va malgrémille confide.)
Fr/fare, à LOVIS des Triompher

sacrez.



Ce/l en vain contre luy que tout
iEnfer conspire

,
Le cielflûtientfinbras. Santcüil,

touche ta Lyre,
Le fijet en e/l digne

)
c£* par des

chants nouveaux
Célébré les vertus du plusgrand des

Héros.
Zue tant d'exploits fameux à le

louer t'excitent.
A ces mots le sommeil & la France

me quittent.

Vous ne ferez point fâ-
chée que je vous fassepart

d'unBillet galant qu'une Da-
me d'un fort grand mérite
écrivit à une jeune Demoi-
Celle) en luy envoyant le jour



de sa Feste une boucle de
Diamans,& une table de bra-
celet, où il y avoit un Amour
qui versoit des larmes, & pour
Devise

,
Vostre absence les cau-

se. LeBilletestoit conceuen
ces termes.

J E crojy> ma cbere
> que ce si.:.

roit trop hasarderque devons

envoyer des fleurs en ce jour.,
Quelquebeauté si)qutlqur [rat.i
cheur quelles fussènt, elles Je-
roient toujours fort indignes de
vous> puis que vous en a'L'e:( sur
vostre teint de beaucoup plus
belles qu'onnevous en peutoffrir*

J.
.1



Oblige^-moy donc de vouloir
bien recevoir un Bouquet d'une

Autre nature. Je vous l'envoye

par un Mejja^er qu'on dit que
ions ne connoiff''{ pas

> quoy
que vous le fflit7, *jfeZ bien
connolftre. C'cfl l'Amour. Ne
nous alarme^ pas; il ne s'eji
chargé de ma commijftonqu'en
qualité deFrere de lamitié, CJT*

il a cru devoir servir sa Saur en
cette rencontre ?

elle qui luy peut
faite plaisir en tant d'aurres.
710ur expri/ner ce caraElere) il
less rendu différent de luy-mes-

me, éJ vous V'rrc% qu'ila quit-
té>nonfeulement une partie du



les armes, mais encore cet air
fier st) viélorieux qui luy ce si
naturel. Vous le trouverez fou-
mis, @r les larmts qu'il répandra

vous ferontvoir qu'il ne vient
pas chez vous en Conquerant.
Il vous dira ce qui les cause;
mais fouvenek-,vous quil vous
doit parltr pour moy> parce que
je crains fort quefiant avec
vous il ne veuille parler que pour
luy. Il a de plus ordre de vous
presenter des Diamans de ma
part. Vous leur donnerez un
nouveau brillant) si vous en
faites .4PK de cas pour vous en
parer. Vous ffa'Vf'{ ce que leur



»

feu & leur frmetêsignifient.
Faites- en rapplication, & com-
me vous n'en faites que de fort
jujiesÏfejpere n'y eflre pas ou-
bliée. Il me rejie un avis à vous,
donner touchant ce Fils de Ve-

nus, ccft de vous en défier.
Quelque desarmêqu'ilvouspa-
roijje, ne le laiffiekpointsur sayof/ f~ Me po~~
bonne foy

, car il n'en a guere,
&quand il nepeut faire des

C~ M
blessez, il fait des captifs. Ainsi,

ma chere
t
pourempêcher qu'il ne

#vous donne des chaines,donm%-

luy un lien qui l'attache> non
pas à voflre cœury maisàvoflre
bras. Je vous répons de luy en



âts eflat, (f) qu'il ne vous ta;'
Jera jamais que pour vous ¿iri
quejefuis touteà vous.

Je vous envoyé le Memoire
desoffres faites de

-

la part du
Roy, à Monsieurle Duc de
Savoye pour le rétablissement:

-.d u repos de l'Italie,non point
comme une piece nouvelle,
&que vous pourriez n'avoit
point jetié, mais parce que
n'ayant esté publiée qu'en
feuilles valantes

>

elle mérite
qu'on prenne seinde la con-
server,afin qu'on la puisse

trouver aisément quandon..
voudra



voudra faire voit que rien
n'approche de la modcraron
de ce grand Monarque, qui
cfl: toûjours prelt de renon-
cer à sesconqutIles les pfus
importantes, pour a(Tarer la
paix à l'Europe. Cependant,
Madame»j:vousavertis que
Pasquin & Mitforiorailon^
neront sur ce Mémoire dans
l'Entretien (ur les Affûtes du
Temps, que je VO-JS envoyé-
ray le qnnzîeme du mois
prochain. Ce fera le premier
qui paroiftra aprèsl'Huloirc
du Prince d'Orange, qui estjprésentement achevée. Les



Entretiens que l'on donnera
enfuice feront chaque mois
sur de nouvelles macieres, &
les yeritez qu'ils contiendront
n'empêcheront pas qu'on ne
leségayé.

MEMOIRE
DES OFFRES FAITES

de la part du Roy» au Duc
cte Savoye, pour le retabhjfi-

ment du repos de tltalit.

S I quelqu'un avoit pû
douter de la sincerité des

intentionsdu Roy, pour le rc-



établissement du repos de l'I-
Italie

,
& du dessein que l'Eti-t-

pereur a formé d'entretenir la

guerre assezlong tem ps pour
1rc pouvoir rendre maistreab-
solu de tous les Etats,qui par
leur foiblesse ou par leur peu
deprévoyance, Or luy pour
roient pas résister,ilferabien

persuade de ces deux veritez
; pour peu qu'ilfasseréflexion,

& sur ce qui s'estpassé depuis
deux ans dans cette guerre,&
sur la connoissance qu'on

; veut bien presentement don-
ner au Public, de toutes les

avances que Sa Majesté a



faites pour la taire finir.
Il n'y a personne qui n'a';'

vouë que le Duc de Savoye
estoit le plus heureux Prince
de l'Europe,s'il sefust con-
tenté de gouverner paisible
Jïient si:.sEtaus,& de préferes

comme ses Predecesseurs, l'a-
mitié du Roy & l'honneur du
sonalliance,à toutes les vai-j

nes esperances dont les Ennes
mis de SaMajesté l'ont flat<S

pour faciliter à la Maifoi
d'Austriche les moyens dJ
parvenirà la domination
toute l'Ita lie.

Ce Prince n'a pas plûtost



suivi leurs conseils, qu'il est
tombé du plus haut comble
de bonheur dans un précipice
affreux de miseres, de deso-
ations,& de ruine enticrc de
[es Pays. Le Roy justement
irrité a porté la guerre dans
le Piedmont, plûtost nean-
moins pour ramener ce Prin-
ce dans ses véritables inte-
Fcfis,que pour l'opprimer,
&enconservant encore pour
y des sentimens plus con-
venables à un bon Pere qu'à
un Ennemi outragé. Maison
peut dire que le secours de
[cs nouveaux Amis a fait son



entieredestruction
,

& l'op:(
pression de tous les autres
Etats voisins.

La conquette de Hongrii
n'a plus tenu dans la balance
du Conseil de Vienne, contre
l'esperance de joind re la lom.¡
bardie aux PaysHéréditaires
d'Auflriche. On a vû auffii
tost la plus grande partie de
Troupes Allemandes, qu
estoient destinées pour ic
pouffer les efforts des li fidell
les, passer en foule dans II

Milanez pour se faireunche
min à la Monarchie de touo
l'Italie

-,
& comme la delil



vrance du Piedmont n'estoit|uc
le prétexte de leur entrée

Bans ce beau Pays, elles se
k

1
d' /1.

,ont contentées ores parcurs pillages,aussibien aux
H.buans qu'aux Troupes
Françoises, les moyens d'y
subsisteri faus oser disputer
fax

armes de Sa Majesté la
possession des Places de Nice,
ViHefranche & Suze, ny la
conqueste de Montmelian
~lui luyassuretoute laSavoye.
Mais si ces grandes armées
t'ont fait aucun mal à leurs
Ennemis, elles n'en ont passé de mesme pendant cet



hiver à l'égard de leurs Amis:
LaRépublique de Genes, &
les Ducs de Mantouë,dePar-
me & de Modene, ne sont que
de trop fidelles témoins de
leurs violences & exrorsions.
Plus de quatre cens mille pis-
toles qu'ils ont exigées de [OUSt

ces Etats,outre la nourritures
le pillage, les desordres & !ess

cruautez des Soldats,doivent
apprendre à tous les Princes
& Etats d'Italie, qu'il faut fer
précautionner contre de [cp";"
blabtes hostes, & qu'aprés
avoir tiré si facilement l'ar-
gent de leurs coffres, ils pre-;



tendent bien, avant que l'an-
née soit expirée, se rendre
maistres de tout leur Pays,
s'ils n'y trouvent pas de resi-
stance) en les assurant nean-
moins que tout ce qu'ils font,
c'est pour leur bien, & pour
les délivrerde l'oppression
des François.

Cependantpour leur oster

encore ce foible pretexte,
qui ne peut pas faire la moin-
dre impression sur les esprits

c lairvoy ans ,
& pour ne laisser

aucun lieu de douter des ve-
ritables deflfeins de la Cçui de
Vienne, il est de la justice



- de Sa Majesté
,
& de la droi-

turc de ses intentions pourle
rétablissement du repos de
toute la Chrestienté, de ne
pas laisser plus ion? temps
ignorer au Public, ce qu"Elle

vient de faire pour em pêcher
la ruine eritiere du Duc de
Savoye, & garantir tous les

autres Princes & Etats d'Ita-
lie, des malheurs dont ils font
menacez.

A peine la Forteresse de
Montmelian

,
qui paroissoit

imprenable à toute autre Puis-
sance qu à celle du Roy, s'é-
toit-elle soumise à sonobeis-



sance, que Sa Majesté crut
avec beaucoup de raison

,
que le Duc de Savoye plei-
nement desabusé par cette
derniere Canqueste, de tou-
tes les vaines e sperances que
ses Alliez luy avoient données,
& reconnoissant bien que la

guerre ne se pouvoit plus
continuer

, tant dans le Pied-
mont que dans la Savoye,
qu'aux dépens de Tes Sujets,
déjaréduits à une extrême
misere, songeroitàlessoula-
lager par un prompt accom-
modement avec Sa Maj.fté~
si Elle luy témoignoit estre



disposée par les raisons de
proximité& d'alliance, & par
les sentimens d'amitié CJlfEllc

avoit encore conservez pour
luy à luy accorder des con-
ditions honnestes & raison-
nables, qui pussent luyassu-
rer la jouissance paifiblc de
ses Etats, & faire cesser les
justes reproches que tous les
Princes d'Italie luy doivent
faire, de luy avoir attiré sans
raison

, une guerre qui ruine
leur Pays,&de Souverains
qu'ils eftoienr> les fait deve-
nir Tributaires, & peut estre
Sujets de l'Empereur.



C'est sur ce fondement que
Sa Majesté dépêcha secrete-

ment le Srde Chanlay
, en qui

Elle prend beaucou p decon-
fiance, & luy donna une Let-
tre de sa propre main,tres-
obligeante pour Monficur le
Duc de Savoye

,
avec ordre

de dire à ce Prince, qu'avant
que de prendre sesresolutions
sur lerasement desPlaces de
Nice & de Montmelian (qu'-
Elle jugeoit luyestre d'autant
moins necessaires,que ses for-
ces feroient toujoursassez su-
perieures à celles de ses Enne-
mis) pour n'avoir rien à crain-



dre pour les frontieres de son
Royaume, tant du costé de
Savoyc que du Piedmont )

Elle avoit bien voulu luy
donner encore des marques
de sonaffection, & du desir
qu'Elle avoir de le tirer du
mauvais pasoùil s'eitoit jet.:
té. Qu'Elle luy offroit la re-
stitution de toute la Savoye,
c'est à dlrc,la librejoüissance
de tous les revenus, & de tous
les droits de Souveraineté.
Qu'àl'égard des Places de
Montmetian, Suze,Nice,& :

Villefranche, Sa Majesté net
les garderoit que jusqu'à la



Paix generale, & les restitue-
roit pour lors à Monsieur le
Ducde Savoye, dans le mef*

me estat qu'elles sont à pre-
sent, quoyqu'outre le droit
de la guerre, il soit certain
que Nice & Villefranche font
incontestablement du Comté

^de Provence.
Sa Majesté avoit encore

passé plus avant, car pour ôter
à ce Prince toutsujet de de'.
fiance

, non feulement Elle
luy a fait offrir la garantie de
nostreSaint Pere le Pape

,
de

la
Republique

de Venise, de
tous les Princes& Etats d'Ita-
t-,



lie, & celle des Cantons Suif—

ses; mais mesme Elle l'a fait
-4Lassurer qu'Elle remettroit enj

cxccution de l'accommode-
ment, les Places de Monrme--
lian& de SUZCJau pouvoir
de Sa Sainteté

, ou de la Re-
publique de Venise

, au choix
de cePrince,& celles de Nice
& deVillefranche,à la garde:
desdits Cantons, pour estre
renduësauditDucde Savoye
immédiatement après la rati-
fication de la Paix generale:
& mesme que les Garnisons
de ces Places, seroieut entre-
tenuës & payées aux dépens



SaMajcfté. Elleadeplus
Drrcrt à cc Prince, une ncu-
iralité pour le Milanez,&on
luy a fait entendre en mesme

lemps, que pour ôtcr aux Ef-
l'agnals,& à tous les Princes

Etats d Italie, l'appechen-
ssion qu'ils pourroient avoir
odc la Garnison Françoise qui
tcft dans les Chasteaux

,"Ville & Citadelle de Cazal,
ISa Majcfté consentiroit que
iccs Places fussentaussi con-:llees au Pape, ou à la Repu-
iblique de Venise, jusqu'à laPaix.IQil? pouvoit desirer da-



vantage le Duc de Savoye, des
la gencrosité de Sa Majesté,
non seulement dans l'estat
florissant où les cqnnnueneae
prospcritez, dont il a plûil
Dieu benir ses Armes, ont
mis les affaires de son Royau-
me ; mais mesme quandpourî
Je malheur de la Religion
Catholique,ses Ennemis au-
roient eu de grandsavantages;
sur sa Couronne? Ce Prince se
voyoit par cet accommode-
mentrétabli dans la paisible
jouissance de ses Etats, assuré :

de rentrer par la Paix dans
toutes les P laces que Sa Ma-



Sjcflé aconquises sur luy, & de
les garantir cependant d'un
rasement qui feroit reflbuve-
nir toute la posterité de la
faute qu'il afaite dese liguer

avec les Ennemis de la France.
Il rendoit mesme le bien pour
le mal aux Espagnols, en.
procurant au Milanez une
Neutralité qui auroit confer-
vé ce Paysau Roy Catholique,
contre les desseins que peut
avoir la Cour de Vienne de
s'en emparer; & au lieu que
tous les Princes & Etats d'Ita-
lie considèrent aujourd'huy le
Duc de Savoye comme l'uni-



Itie auteur de tous les maux
que souffrent leursSujets,&
des dangers dont leur Souve-
rainetéest menacée,il serois
devenu le restaurateur de lal
tranquillité publique,&au--
roiteffacé par ce merite le
souvenir du prejudice qu'il
caule à sesvoisins, èc lesujet
du ressentimentqu'ils en doi-
vent avoir. Cependant son de-
voüsment aux interests des
Ennemis de la France l'a si
fort aveuglé

, que dans la
crainte de leurdéplaireil n'a
pas mesme osé recevoir la
Lettre écrite de lamain deSa



Majesté
: & a près avoir erré

informé par celles dudit Sieur
deChanlay de ce qu'Elle vou- 1

loir bien faire en sa faveur,
il a fait connoistre par les ré-
ponds du Marquis de Saint
Thomas, qu'il veut preferer
la continuation d'une Guerre
malheureuse pour luy & pour
toutel'I talie,àtous lesavan-

tages d'un promt accommo-
dement ; & que la qualité
qu'on luy promet de Genera-
ldIlme: d'une Arméedestinée
àl'oppression de ses Voisins&
à la ifcnnemcfatc.,le flare plus

que la conservation de foa



Pays, le soulagement de ses
Sujers

, & toute la douceur
d'une Paix, non seulement
honneste&raisonnablemais
tres avantageuse pour luy
dans la conjoncture presente.

Ce simple exposé de ce qui
s'est passé dans cette affaire,
dont apparemment Monficur
le Duc de Savoye & son Mi-
nistre ne disconviendront
pas, puis qu'ils s'en font déja
fait un mérite envers les Al-
lÍrz)cloir convaincre tous les
Princes & Etats d'Italie, des
deux veritez qui ont esté

avancées au commencement



it ce Mémoire.
La premiere, que le Roy n'a

rien omis detoutcequiles
pouvoit garantir des malheurs
d'une longue Guerre

,
réta-

blir chez eux la tranquillité,
& ensuite celle de toute l'Eu-

rope par leur médiation, &
parcelle des autresPuissances
quiont gardé la Neutralité.

L'autre: que l'Empereur a
effectivement formé le def-
sein de faire revivre toutesses
prétentions sur la plûpart des
Etats de l'lcatie, & de lesassu-
jettir entierement

, quetous
les Ennemis de la Fiance se-



ront bien aises de faire réussîr
ceprojet: qu'ils seront servir
le Duc de Savoye & le pretex-
te de sa défenseà l'exécution
de ce dessein ; que la Cour de
Vienne y trouvera soncom pte
par une grande augmentation
de puissance qu'elle estime
beaucoup plus en Italie qu'en
Hongrie; & les Protestans par
laruine de la Religion Catho-
lique dans tous les lieux où ils

pourront mettre le pied, &
peut-etre mesmejusque dans
l'Etat de l'Eglise. C'estli
le plus grand fruit qu'ils es-

perent les uns & les autres de
- la



la continuation de la Guerre
ien Piedmont.
j La France est trop bien gou-
vernée pour leur donner lieu
dcfperer qu'ilsy puissent faire
des conquestes. Elles font
faciles en Italie, oùchacun se

contente de fermer les yeux
pour ne pas voir le coup dont
il est frappé, & aime mieux
tout souffrir que de Ce mettrecri défense. Huità neuf mille
hommes sont plus que suffi-

tfans pour rendre l'Empereurmaistre
absolu d'un si riche

pays, pourveu que ses Emis-
i faires trouvent toûjours le



moyen d'empescher qu'aucun
Prince ny Estat soitassezhardi
pour s'armer, & donner I'orf

xcmple à ses voisins
,

de cr.
qu'il doit faire pour la défcn-
fc commune de sa patrie; mais
quelque malheur que leur
trop grande tolerance &!
inaction leur puissent attirer,
il faut qu'ils avoûentqu'ils ne
pouvoientrien desirerdeplus
que ce que Sa Majesté a fait 1

pour les en garantir, & que
s'ils suivoient les conseilsqu'
Elle leur a fait donner, ilsÎ
jouiroient bientost d'un plein
repos? & de tdlite l'étendue



de leur Souveraineté
,

sans
craindre que l'obstination du
~Docde Savoye à se perdre, &
tout ce que ses nouveaux
Amis pourront faire pour
avancer sa ruine, puisse por-
ter aucun préjudice aux Pays
.& Etatsvoisins.

C'est à eux à y faire les re-
flexions que leur prudence
demande; mais s'ils n'agissent
bientost en Princes libres &
Souverains qui sçavent em-
ployer les armes auprès de

ceux qui ne veulent plus en-
tendre leurs raisons, ils doi-
vent craindre qu'ils n'ayent



plus dans peu de temps, qu'u-
ne velléitéimpuissaantequi les
lendroit méprisables, & ne
les feroit plus considerer dans

toute l'Europe, que comme
des Sujets dela Maisond'Au-
firlchc.

Je vous ay déja envoyé crois
lucresdu Berger de Flore,
sur les galantes Societez où il
a esté receu. En voicy une
quatrième,dont la lecturene

;

vous donnera pas moinsde
plaisir que vous enavez eu en
lisant les autres.



A LA BELLE

MARTHESIE.
LA cinquième Societé où

j'entraj3 ftJ. çlûtoft par
hasardque par inclination) eJloit
appellée, Le Royaume de Phc-
nicic. Son noeud efioit de cou.
leur de feu, dr sa Dcvife

>

Brûler sans fc plaindre. Ce

nom de Phenicie fut tire in
Phénix

,
qui servoit de corps à

cette Devifi.La les Cavaliers
défendirent encore d'un J.fgrEJ'



pour rftrt tenta dans une plus
grandepiumijjion. On les nomma
EfclavcSj^r les Dames portèrent
lenomde Rmes. Aion Frere
fut de cette SourtE) aujJi bien

que moy , e la fortune lotilut
qu'une mefmc pajenne devint
d'abord l'objet de nos attache.

,Fnens;ce qui nom ctoit déjà arriit
d'autres fois

x
commeJt la nature

'VOJU eust, donné les mtfmes in-
clinationsC'ejloit pourtant sans
jtloufie de part ny d'autrt, au
contraire) nous cherchions À nous
(•yvir. Cette Belle s'appelloit

C*lifte.Un deses Parens qui
h-y•jioitdejitné pour Epouxy ne



fut pas trop Jatisfait de nous
voir ajjidus auprèsd'elle

,
r#

comme il avoit de fejprihhsen
plaignit d'une manirrc iJjJ;''{

agréable. Ce sur par ces Vers
qu'il nous envoya.

On dit que la concorde est rare
entre les freres,

Et qu'il ne s'en voit gueres
Que l'interest, l'envie, ou quel-

que passion
N'entretienne en division.
Nous avons pourtant un exem-

ple
De deux Freres, parfaits Amis,
Qu'avec plaisir nostre Hameau

contemple
Toujours ensemble aux champs,

auBal, au Cours,au Temple,



Toujours l'un à l'autre soumis.
Ils ont mesme tous deux aimé les

mesmes Belles,
Sans, pour estre Rivaux3devenir

Ennemis.
Midiane & Zaïde en çavent des,

110LIvelles
"Et je fuis trompé 11 tous deux

Ne soûpirent encor pour l'Objet,
de mes vœux;

Maisje n'entens pointraillerie.,
A moins qu'ils n'éteignent leursfeux,

Deustchacuncontremoys'animer
,

de furie.
Je mettray du desordre encrer

eux.

N'approchez donc pointdeLa-
- liste,

De cent pas, ô Berger Fleuriste;
,



Allez conter fleurette ailleurs.
1

Et vous aussi, Berger de Flore:
,

De grâce, à d'autres vos dou-
ceurs.

Je vous estime, & vous honore.,
Puisez-vous estre unis plus for-

terent encore;
Je le souhaiteray, maisà condi-

tion
Que l'aimable Objet que j'adore:
N'entre point dansvôtre union.
Ce Berger appelleLeandre

,
efloit de nos Amis, Nous le lais-
sames en repos, & nos dejirs Je
bornerent à l'amitié de sa Pa-
rente

»
qui devint bien-toji ft$

Femme. Nousfîjmesensuitela
cour à deux autres'Belles de la
Société; mon Frere à untZlonde-



nommée Orcene; & moy a unir
"Bruneyappellée lk:ily,hine-. Cette
1J,.une efkoit une jeune coquette,
mante depuis cinq ou six mois,

;'mais quinavoit pas renonce ait
pltijtrd'avoir des Amans

3
quoy

quelle eust un Mary. Ce fut le

premier jour d'uneannée que jt
luyfis present de mun cœur, rJJ

ces Vers luy en apprirent la no-tt-
velle. Elle les aimoit bien plus

que la Profe*
Que vous donner en ce jour;

belle Reine,
Par bonne Etrene?
Les Bijoux du Palais,
Sont des presens de bale
Pour une ame royale



- Ils n'ont que de foiblesattraits.

JXJn cœur plein d'un beau feu, con-Lfiant, tendre, &: fidelle,
g EH. bien mieux le fait d'unef Bellei,ICVOIII Majesté reçoive donclelie mien.
K En vertus d'amour il excelle,
> Il ne luy manque rien.

Ibile prelent n'estoit pas agreablet A vostre Majesté,
Je ne sçày pas de quel costé

Luy viendroit un malheur pour
p moy si déplorable;

On ne peut rien offrir à la Divi-

- De plus pur, de plus efiimahIe;
Et vous traiter d'un air sembla-

ble,



C'est régaler vostre beauté, ,1

D'un honneur, ce me
Semble;

allez considerable.
1^)11h touche donc vostre bonté,
Comme il faitla Bonté celeste,

-

Il vous est presenté
Avec re{pe£t, avec sincerité,

Mesme sans interest, Reine, je le
proteste.

Aucun don n'eil: moins limite,
N'est plus grand, & plus plein

de generosité.
Cela n'estque trop manifefle.

En le donnant, on donne tout
le reste.

Cette Dame nefloit pas d'hi£
tueur à rejvjer de ces fortes de
prefcns, Elle en faijoit pourtant



rniijïere
,

de peur qu'on ne la
ibroUillafl avec son Mary, si elle

s'en faisoit honneurjmais tom-
wie elle Allait l'esprit pointilleux
inégalion ne sçavoitpresque
jamais comment on tf/oit auprès
bel'eUr. Il arriva diverses ruptu-
très entre nous,dont lerenou-

Wle,tJt nejloit jamais bien éloigne;
Mlie commençoittoujours la guer.
wc9 & moy la paix. Croyant

tune fois l'avoir la;fée en belle
lhumeur, à la veille d'unvoyage
\de deux ou troisjoursquellea!-
ïioitpajjer dans un endroitfort
agréable>

mais fort dcftrz, je~; <'~
)

mavifay de luy écrire avant



fin départ ce qui suit,
Dans ces lieux écartez de tous)

commerce humain, !
Ou vous allez demain,

Quittez un peu vostre humeur
nere,

Belle Reine, & songez auxi
douceurs que l'on fent, vj

Quand on sçait que l'on regne
en un cœur innocent,

Seule,ensecret, avec puissance -j

entiere ;
Et puis pensezquedans lemien
Vous regnez de cette maniere,

"1Mais, degrâce, pensez-y bien,

Elle me renvoya mon Billet,,
Apresl'avoir lÛ, cm avoirectit

1

du bas, Je n'en fcray rien.<
Cette refonfe me donna du ch*~;



jtgrin ; & ennuyé du peu de pro-
;grés que jefatfoisfurfon efprit3

le résolus de rompre le premier

avec elle ,fitojl que nous nous
prions rAccommodezde la brouil-
lerie que demandoit jon infultr.
La paix ne tarda guere àJe faire
après fin retour» la guerrearecommencer. Je pw l'occalioYl

d'une petite faveur que je U
priay de maccorderj @J quelle

me refitsa ;
sur quoy layant

quittéebrusquement, je luy en*

uojiay ce Billet.

Je vous l'av dit cent fois, si j'ay
Sonne mémoire,

/-Il amour ardent,circonspect,



Plein detendresse& de refçeÉW"
Propre à vostre service., utile à

vostre gloire,
Tel que le mien, soumis, discret,
Mirrhine, estoit bien vostr e fau.
Vous nen'avez.pas voulu croire
Là-dessusje m'en fuis défait.

Nous verrons qui de nous en aura
du regret.

efi11i. parce que, je voulois

rompre, elle ne le voulut pas.
Elle m'écrivit que je faisois bien

-
le méchant pour un Esclave;
qu'ellesçauroit me mettre à U
raison

,
sije ne m'y rangeon de

moy-mesme. ZJrt cœur qui aime
ejlfoible & timiie, le ne fus nj
djftz fort ny ajJez hardy pour



joutenir mon entreprise.je revins
elle en luy demandant pardon

>

de m'eflrecchapéy £<7*
il arriva,

ipar sa bizarrerie
3 que quand elle

me lit danslafoumijJionyelle
:,me dit iferement qu'elle ne me
pardonneroit jamais la menace
de la quitter» que savois eu la
témérité de luy faire. Neanmoins

ce pardon me fut bien-tofl accor-
dé.'Une fièvre violente lA prit
quelque*jours aprèsy la re-
duiftt à un fort mauvais ejlat.
1e fis alors ces Vns pour la di,:'
vertir.

Avec vous laBeauté pâtit;
Les Graces font au lit;



Les Ris ne lancent plusque de-,trifiesœillades..,
L'Amour, toutDieuqu'ilest,
',' foulfre'f-a-n\ contredit;

Les jeux ontl'air tout interdite
Et font bien éloignez de^daai&r
( des balades,

-Et de donner des serenades.
Vous guerissant, à ce qu'ondit,
Vousguéririez tous ces Malades-
Son Mary qui efloit à ijtor-

métr dàns les commencement if
cette maladies reviHt ou Taji
à la premttre nouvelle qu'il m
receut; & neut pas peu chstfi
fliHion de Je 'Voir- en danger de
perdre cette belle'Fe&me. C-e-

qu'ilyeutd'aJfe^pUifant, aefl

que dansles recUuhhmen* de ji



fté'VYt,[on esprit se dereglant3 elle

ne faisoit que parler de Palcin.
Ccftoit le nom d'Esclave qu'on
triauoit donné) {0 celuy d'une
Terre)un peu deguise; de forte

que [on Alary demandant qui
efloit ce

Palcin qui revenoit si
souvent à la bouche de sa Mala-
de, &perfonne riofant luy dire

ce qu'on en ffavoitb il se mit
en tesse qu'il y avoit un grand
mfiere cache fous ce nom, (if
s'abandonna à un chagrin que ne
pouvoit difiper l*ajjeurance qui
luy fut donner, qu'il salloitqu'-
elleextravaguajl dans les mots-"
àussi bien que dans le sens. Mort



afiduite & mesjoinspour cettr
Belle, diminuèrent beaucoup de.
puis le retour de ce Mary, quoy
que j'eujje autant d'inclination
qu'auparavant à luy rendre mes
services

,
@J que sa maladie

continuajl dans la mesmeviolen-

ce ,
maisdiverses considerations

arrejloient mes bonnes volontek,

ÇjT* m'obligèrentmesme d'aller Ã

la Campagne. Dans lesejourque
j'yfisy un de mes Amis devenu

amoureux d'unejeune Veuve qui
tJfoÙ belle C qui cbantoit bien,

ce qui rfi rarey comme vous
fçave^j me pria de luy faire du
Vers sur un grand Air qui cou-



roit y&quiplaisoit fort asa
Irfaiflrejfe> pour luy apprendre
larésolution qu'ilprenoitdePau-

mer. Il mavoit dit quellese
plaisoit beaucoup à la Campagne
aufi-bien que luy, gr quelle y
tftoit presque toujours,quelle
avoit un penchant plus grand à
l'humeur cruelle qu'a la doucr,
st)quelleportoit en galanterieyle

nom delàpremièreperfot.ne quefagotsaimée1 je njeux dire, de
Philis ; & sur sa priere st) ses
inflruclions

>
njoicy les Vers que

pour la premiere fois l'amitié'
fçcut minfpirer ; encore l'drnour
friaida-fl-il a lafaveur dufouve--



nirde ma, premiere Inclination,

Zephirs,, arbres, ruisseaux jmes
plus cheres delices,

Devenez aujourd'huy les innocens
1 complices

Du dessein que je fais d'aimer
une Beauté

Qui n'a rien de mortel qu'un peu
de cruauté.

Ruisseaux
,

charmez ses soins par
vos plus doux murmures.

Arbres, charmez ses sens parvôl1
ombres obscures.

Zephirs, allez flatter ses roses 6c
ses lis,

Et pour l'amour de moy servez

tous ma Philis.

Sans crainte, à mes desirs mon-
trez-vous tous proprices.

j



Rendez de bonne grâce à Philis
ces .ofifcesj

Ils ne causeront point de senti-

mens jaloux
Aux Nimphes que l'amour fait

soupirerpourvous.
Les Nayades

,
Pomone & la

Gentille Flore,
Scavent: que cette Belle est digne

qu'on l'adore
tEt loin que vos bontez leur don-

nent du soucy,
EnplaisantàPhilis

, vous leur
plairez auilï.

: Mon Amy trouVAcesVersaf
lfrZconfàrmr5 à sesintentions*&
iles presenta à sa Belle» à qui ils

ne dép/urrntpM.Elle les apprit,

le les chantA ; & Us fit voir



f& chanter ifies Compagnts ycb
qui les fit si bien aller de l'une
A l'autre qu'ils vinrent jufiJu'aux
oreilles de Mirrhine qui commen-
solt à Jemieux porter; mais

comme

la
Renomméen'rfljamais

fidelle dans fies rapports, lors
qu'aprèsavoir ouy cesVers, (7
témoigné qu'ils luy sembloient
affe^jolisy elle demanda qui

en efioit l'auteur> elle ne pût
apprendre sans dépit quecejloit
moy, & que je les avois fiaits

pour une jeune Veuve dontj'efi-
tois devenu amoureux pendant
sa maladie. Il efifiacheux à une
Utile de perdre un Qœur quelle

croit



eJîoitau nombre desesConquefies
les plus ajjeuréesiMirrhine ju-,geantàcedifeours quelemien
manquait pour elle de fidelité ou
de confiance ne m'en voulut pas
peu de mal. Son Mary d'un autre
cassé n'estoit pasmieux inten-
tionné pour moy. Il aïoit enfin
découvert que feftois la personne
dontsa Femmeparloit tant ensa
maladtet st) quoy qu'onl'afjeu-
raft que si elle y avoit jamais
pensé en fanté>e'rÇloitfortàla
lrgere, il croyoït qr/on cherchoit
À le tromper

J
@r que le meilleur

party quel eufla prendre, c*effort



ces jenttmensjant de la BeUe que
de sonMary, & del'opiniaf-
treté qu'ils avoient à les confer-

ier; st) appelled'ailleursaParis

par une grande & puissante af-
faire> je quittay la Province
après leur avoirfeulement envoyé
faire civilité à mon départ; mais
je ne fus pas éloigné trois mois
sans apprendre la mort de Mir-
rhine, qu'une rechcate avoit tfl-:'

traînée dans le Tombeau. LA
nouvelle que la Societé m'en don-

na> me touchasensiblement; &
penfart à cette perte , & à celle

de ma volage Arthenice
>

je
mécriay plus d'une fois dans Je



Ttransport de ma- douleur.

Combien d'infortunes diverses
:

Quel espritassez fort peut four-
nir aux traverses,

Qui nous accablent tous les jours?
Que les biens & les maux s'écar-

tent dans leur cours,
Et que le Ciel y met de dirre-

> rences ?

Lesbiens font passagers ; les maux
durent toujours.

Combien voit-on d'éternelles
absences ?

Qui vit jamais d'éternelles a-
mours ?

, Mon Frtre, s*ilm'rft permis de
mousparler encore d( luy, ne fut
pas plus heureux que moy dans
l'amour qu'il eut pour Circcne.,



C'efloit une autre Coquette fort
avide de louangeŝ qui se degui.
foit fous les apparences d'une
Prudey & qui luy fit bien voir
dupays. Ils'en plaignit par une
Etegie qui la toucha, & qui tut
la force de la remettre à

la
rai-

son pendant quelques mois ; mais

comme il nejlrien de plus M-F'fant que le panchant a la ro-
quetterie, elle y retomba ; &
aprèsbeaucoup de chagrins que
cette humeur luy fit essuyer

,il en fut enfin vangé par le
secours d'une de ces redouta-
bles maladies qui empoisonnent
la beauté

>
& dont la malignité



: Agit si fortement sur Cirrenei,
quàeilc luy enleva tous ses char-

mes> e tous ses dmans.
Ce fut dans le temps de cette

i
Société

,
Madame9 que je com-

[pofay It Chemin d'amourJen
faveur d'un jeune Marquis de

tmes Amis> qui dtfiroitsçavoir
\Tart de se faire aimer par la
ibelles formes. Cette Pieet eut
il'approbationde la Société> @¡
ilareceut en ces termes.

Cet Ouvrage galant me plaist,
Tout s'y fait par amour. & rien

par interest.
Il est pour le Berger, comme pour

le Monarque;



C'estl'EtoileduNort;
Il ¡';:Jjde le cœur qui s'embar-

(H'C,
Droit dans le port.

J'acheverajy> Madameypar
Une autre Lettre

3

de vous don-

ner les écUirciJJcmensquevous
aveZ dcjtre^ de moy. J8ay
tien de la joyed'apprendre que
tous les recevez avec plaisir.,
Je men feray toujours un très-

jgrand de contribuer à vos diver-
jijjemens

>
& de vous marquer

que jefuis avec zele Cm rejpefl
vojlre

>
Cc.-



L'amour fait prendre des
resolutions extraordinaires à.

ceux qui en font vivement
atteints, mais il n'y en a gue-
re de pareilles à celle qui a
causé les malheurs d'une )eu..

ne Fille de Famille dont je

vous vais apprendre l'histoire.
Elle estoit preste à se marier
à un Bourgeois d'une des plus
considerables Villes de Fran-
ce, & comme il la recher-
choit depuis long temps, la
passion qu'elle prit fut d'au-
tant plus violente, qu'elle eut
de grands obstacles à vaincre.
Elle vintenfin à bout de les



surmonter, & l'on avoit ar-a

resté le jour pour le mariaged
lors que son Amant, trompé
par l'adresse de certaines gens
qui le surprirent,fut enrôlé
malgréluy dans une Compa-
gnie deCavalerie. Son Aman
te n'en eut pas esté plûtost
informée qu'elle alla trouve
le Capitaine, auprèsde qui
l'amour luy fit employer toud

tes sortes de moyens pour ob-
tenir qu'ille renvoyast.Aprés
luy avoir appris l'engagement
où il estoit avec elle, & le
desespoir où elle seroit si en
s'obstinant à le retenir, il em-



pêchoitl'établissement qu'il
luy assuroit en l'épousant,
elleluy offrit en sa place un
homme d'une taille beaucoup
plus avantageuse que celledu
Cavalier qu'on luy avoit ame-
né par violence; mais cette
offre, quoy qu'accompagnée
de larmes qu'elle répandoit
en abondance, n'eut point le
pouvoir de le fléchir. Il fit

une raillerie de son amour,
& mesla à son refus des paro-
les de mépris, qui furent
pour elle un nouvel outrage.
Cette Fille ne croyant plus
avoir rien à perdre, puis que



son Amant luy estoitosté, ne
sesentirpossèdéequedu desi
de tirer raison de cette injures
La vangeance prit la place d
l'amour,& pleinedessenti-
mens qu'elle luy mit dans le

cœur, ellene songea qu'à le
satisfaire. Elle estoit hardie,
& s estoitaccoutumée à tire
si juste, qu'il n'y avoit pcr-
sonne qui puft se servir du
Pistolet plus adroitement.Pen-
de temps après l'indignerefus
de ce cruel Capitaine, elle

-

apprit qu'il alloit en quelque
cndroict éloigné de la VillcJ
de cinqou sixlieuës, & s'c-j



stantarmée d'une Carabine,
elle alla l'attendre en un ccr-
tain lieu où elle pouvoit se

rendre sanse stre veuë de per-
sonne, & d'oùilestoit com-
tme impossible qu'on la dé-
couvrist.Elley demeura quel-

que temps, toujours intrépi-
de, & sans changer de dcf-
fein, & l'ayant enfin apperceu

,q de loin, elle le choisit si bien
dans le moment qu'il paflTa>

- que le coup qu'elle tira le
renversa mort de son cheval.
L'ardeur qui l'avoit portée à
se vanger ne fut pas plûtost
remplie

,
qu'elle ouvrit les



yeux sur le peril où sa passion
venoit de la mettre. Lacraln.
te du châtiment qui devoit
suivre son cnme:) si elle se
1jifloit prendre, la fit songer à
se mettre en dureté. Elle se
sauva dans uncforcflvoifine,
& prenant toujours des lieuxj
détournez, elle se trouva in-
sensiblement prés de Mon-
tauban. Le hazard voulut qu'
elle y rencontra des gens de

<

sa connoissance, à qui elle *

emprunta de l'argent, fci-

gnant qu'elle avoit desseinde ]

s'en retournerchezelle,&se
gardant bien de leur rien ap-



prendre du malheur où sa
passion l'avoit fait tomber.
Elle trouva cependant moyen
de donner de ses nouvelles à
son Amant, & d'avoir des
siennes; & comme il ne put
avoir son congé du Capitaine,
a qui l'on avoit donné la
Compagnie de ccluy qu'elle
avoit tue, & qu'ilauroit de-
sorte inutilement, puis que
la desertion l'auroit obligé
xle: se cacher, ce qui eust
servy d'obftaclc invincible
à leur mariage, elle resolut
)de prendre un party, qui
pust la mettre en estat de n'es-



rcrt point reconnuë Elleêtoit
de taille à porter un habit:
d'homme. Elle en choisit uni
quiluy fust propre, &ayant:
fait couper ses cheveux, elle
acheta une perruque,&toutes
les choses qui luy pouvoient
estre nece ssaires pour se dégui-
fer, ôc cacher son sexe. Ce dé-
guisement ne suffisoitpas.
L'argent luymanquoit, & les
moyens de subsister luy pa-
roiflant difficiles, ellesuivit
l'inclination qui la portoit à
prendre les Armes. Comme
elle estoit jeune, & qu'elle a-
voie bonne mine habillée en~-

- --- -- --- --- - -- 1



bOlnme, un Capitaine Suisse

qui la rencontra
,

luy fit de-
mander si elle vouloir entrer
dans saCompagnie. Elle y
consentit,& ayant du cœur
54 de l'intrépid ité, elle fc fit

remarquer en plusieurs occa-
sions où elle futemployée. Il
n'y avoit aucun Soldat plus
adroit & plus zelé pour le
service du Roy, & elle sortoit
toujours avec avantage de

coûtes les affaires qui luy ê-
oient faites parses Canma-
des. Ellepassa deux ans &de-
my de cette maniere, & il y a
environ unan que la Compa-



gnie citant à la garde des Li-4
gnes, elle s'avança un.pcuau^
delà avec un autre Soldat qui.
non plusqu'elle n'eftoitchar-^
gé d'aucune fonction ce

jour-^

là. Le malheur voulut qu'ils^
rencontraientunejeune FillcJ
qui ne les put éviter. Son Ca
marade voulut s'en rendre le
maistre

,
&sur l'obllaclcqu4

elle y apportants se prirentd
paroles, & leur conteftatiorw
lesobligeade tirer l'épée El
le fut blessée legerement dans

ce combat où elle rcceut un<
coupde pointe dans le côté,
maisl'avantage luy en

demeu3



ra, & d'un coup d'estramaçon
porté sur la teste de son Cama-
rade

,
elle abatit ce brutal qui

avoir voulu emmener la jeune
Fille. Elle alla en même-temps
raconter lachose à son Capi-
taine, qui ayant donné ordre
que l'on allât promptement se-

courir ce miserable, fut infor-
mé delavérité par sadeposi-
tion.Il tomba d'accord du fait,
& l'on admira la continence &a generosité de son Ennemy

,qui secontentant de la victoire
n'en avoit point voulu d'au-tre

prix - que le plaisir de
l'avoir pû remporter. Cette



vaillante & aimable Fille a
toujours vécu avec beaucoup
de reserve, estant attachée
avec une entière application
à remplir tous ses devoirs,
& ne donnant jamais su-
jet de se plaindre aux gens
raifonnablcs qui estoient su-
jetsaux mesmes ordres qu'elle
recevoit. Elle a passé l'hiver
à Dunkerque où la Compa-
gnie estoit en quartier, & l'on,
ignoreroit encore son dégui-
sement,sansleJubilé quiaesté:
ence lieu-làpendant la premie-.
re quinzaine du Caresme. Elle
y fit une Consessiongenerale,



& celuy qui la receut l'obligea
de ne plus cacher son sexe, &
de reprendre son habit de
Fille.ToutelaVille l'a regar-
dée comme une Heroïne, &
lanecessité où elle s'est veuë
de renoncer à la prosessionde
Soldat,l'ayant obligée à ra-
conter jusqu'aux moindres
circonstances de son avanturc,
Mr de la Neuville, Lieute-
nant de Roy, aécrit en Cour
afin d'obtenir sa grâce. Quoy
qu'elle ait commis un crime
digne de punitionen ruant le
Capitaine qui avoit eu le cœur
assezdur pour refuser de luy/



rend re son Amant, l'offre
faite d'un Cavalier de plus
belle taille à mettre en sa pla-

ce, semble excuser la van-
geance que son desespoir luy
a faitexccuter. Ainsi l'on ne
doute point que son courage,
& sa fermeté en beaucoup
d'occasions où il a fallu qu'-
elle se soit exposée, ne luy
fassent mériter l'oubly d'une -

faute qui fait admirer la force
de son amour.

Les passions font les sources
de tous les malheurs qui nous
arrivent. Heureux qui com-
prend assez le peu que fonc

,.



!ïes_plaifirs> pour entrer dans
les sentimensde la Dame quevous allez entendre parler.

RETOUR
r R E T 0 U R

D'une Femme du Monde
A DIEU.

1
LIUJJCKS des fins,deltasde la

terre>
J>)ui me captiviez* nuit &jour;JJïez-

& troplongtemps VMS ma-
;

"Uttfail la gutrre,Je veuxvouslafaire à montour.

j'ay honte de cet e/clavage
Quitenoitfous vosfersmon ifpril

abattuj
-



C'en est fait,je les brife, &-fais Uiï
doux passage

re rtao.Des vains pUifirs a la Vertu.

£iattendez, rien de moy , jayJondc
lIos abismes,

J'en reconnois la profondeur.
Tùus vos biens font des maux>cher-

cheZ d'autres vittimes
,

Dont vous tirannifiez, le cœur.

Lemien negoûteplus vos charmes.
Un plus beau feu l'anime, ilvole

vers les Cieux.
Heureu[etsije puis effacer par mes

larmes,
Les crimes de mes yeux.

,tZue leur funeftt éclatfut nuifiblt<u

mon amd
ilservoit à nourrir defatales amplirJ"



Et pour les enpunirjen eteindray
la lfame

Vans un torrent de fleurs qui coulerA
toujours.

.!f!1OJ donc?sans refpefferl'Auteur
*

de la Nature,
Pour luy ravir les cœurs vous cm-

ployieZ vos traits ?
Pleurez, pleure7^mes yeux ,

sans
tréve& sansmefurc,

Les laretns que vous avez faits.

Vos regardsaffefaz,> languissans &
volages

Mandioient de ces cœurs la triste li-
berté;

Mais
,

bêlas! lors que leurs hom-

mages
offroient un plein triomphe à voflrt

vanité
)



Par leplussanglantdes outrages
Vous usurpiez, les droits de la Divi-

J £
•
1fUIe.

Les droits enfont sacrez) la beaute
les viole.

feflpeu de corrompre lesfins;
Il nejî rien qu'elle ne J'immole,
Et cette malheureuseidole

Va de la raisin mesme exiger de
l'encens. >

Fiere de ce tribut qui marquoit ma
victoire ,Je laissois mille Amans foupirtr 4

mes pieds,
£t mon orgueil content en goutoit

mieux lagloiri,
plus ils efloient humiliez.

Ah1Seigntur, fattentois alors sur
vojlre Empire,

Et



Ttj'cnvifage avec rffroJ
,

Lors que detotts coJie^U remords me
déchire^

Jjhédumépris de vos lois on recc-
njoit m* Loy

jufquc FIIR DOS Autels je vous por-
tais /aÇirfYe>

UtDEsimtDJ[}'Ccouïon.v>
Jedontois as vn^icîû-Lutryc,

Dont par pitiépo<r moj '"¡.JC:/J rete-
niez ITS (()!/ps.

vTout preflale Lina Í') vousépargnieT^

m.i tefic,
Et parl' excès de wr boxti^,
Vous arJ'7^f.iit uwcohque[te

,-, ) ,,Jpui Ce fui- refusée a vos izvcritcz

Jgue L'amour est- pour emou.
voir uneamt !



Le vostre de la mienne Attire tous les

vœux,
Et luy communiquantsa lfàme,
La purre de sespremiers feux.

Elle vous trahifflii, vous la rendez,
fdelle,

Et remediantàses maux,
Vous donneZ amon cœur une formei

nouvelle ,
A mes sens des emplois nouveaux.,

Vousfaites leur bonheur de ce quifH
leur peine,

Et par un glorieux retour,
Ce qui fut l'objet de leur haine,
Devientl'objet de leuramour.

ta gloire leur plaMt, j'en aimoix
lafumée,



Maisje vais aujourdhuy> grâce à
voffredarté,

.!f¿ue la plus belle renommée

Vaut bienmoins queCEternité.

Foibtes & vains attraits a'un mal-
heureux visage

,
Vous pouvez faire afc de bruit.

Mais que (èri voflre éclat ? Le crime
eji voflre ouvrage ,

pous ne produi/c2que ce fruit.

DeveneZdonc,mesYeux. devenez.
deux fontaines,

Et vousy divin Amour, échauffant

mes desirs,
four laver mes forfaits

,
faites que

dans les peines
Je mette mes plus doux plaisirs.



Tous les Ouvrages de Mr de
Fer, dont je vous ay parléjus-
ques à present, vous ont cou-
jours

fait
plaïsir, & vous m'a-

vez mesme témoigné qu'ils
font recherchez dans vostre
Province, Je ne m'en écotuic

pas. Ils font utiles, & faits

avec foin, & la dépense n'y
cft jamais épargnée. L'avan-
tage qu'il a d'en estrel'Au-
ttur) & d'entendre raisonner

ceux à qui il les debite, sait
qu'il connoist mieux qu'un
autre, ce que le Public sou-
haite. Il vient de nous don-
ner le Plan de Paris, tant de



laVille quede les Fauxbourgs.
si y aune table à gauche qui
fert à faire trouver en un ma-
pienc toutes les ruës de ce
flan; demesme que celle qui
mk à droit dénote les Parois-
Ires, Convents,Colleges, Ho-
els, Ponts, Portes) Quais,

-laces,Fauxbourgs, Cazernes,
&c. Cette Table est difpoféc
de telle manière, qu'une per-
onne qui n'a aucune con-
noissance de cette Ville, peut
ut d'un coup trouver ce-

qu'il cherche.
Les Gazernes y font placées

aux lieux où on lesconstruit



actuellement, mais comme
elles deviennent trop petites
étant proportionnéesau Plan^
onadonné dans un des Car-
touches un Plan des mesmes
Cazernes, danslequel on ptUcJ
connoistre le corps du
ment, les aile,l es Pavillons des
Officiers, lesCantines, Corps
de Gardes,Fossez, Cours e
Remises,&c. ,l',

Les Avenuës,Cours,Pla-
ces,Ponts, Rues,& Encein-
tes nouvelles, sont marquées
dans le Plan de la Ville. Les
anciennes Clôtures y sont co-
lorées, & marquéesde lettres
de renvoy ,

comme celle



deClovis, ou du quatrième
Siecle, de jaune avec un A;
celle de Philippe Auguste
en 1180. de bleu avec un B ;
celle de Jean I. en 1358. de
Rosette avec un C; celle de
Henry II.en 1558.de vert avec
un D; celle de LOUIS LE
GRAND, à laquelleon tra-
vailleaujourd'huy, de rouge
avec un E. Les Cartouches
sont composez des veuës de
divers Edifices publics.

Bien qu'il y aitune Echelle
!c Pas & de Toises, on aver-
ât qu'il y a des quarrcz for-
nez par des Paralelles & des



Meridiens, dont chaque con
a six cens pas, de sorteque
dans un seulcoup d'œil,on
voit combien de pas on doient
faired'un lieu à l'autre. Ce
Plan se vend chezl'Auteur,

'-.
dans l'idc du Palais, sur 1
Qjay de l'Horloge,à la Sphere
Royale. t

Le Roy ayant fait l'hon-
neur à l'Academie Royale de
Peinture & de Sculpture de
l'établir dans le Louvre, ellJ
y fit la premiere de ses As-
semblées le Samedy 15. du
mois passé

?
& à Pouverturm

Mr Guillct de Saint Georges,



Historiographe de la Compa-
gnie, parla en ces termes.

M
ESSSIEVRS.

Il efl bien juflc que lepremier
Discours de nos neuveiles

fcmblées nous fassi piire une
agréable yeflexiun sur l'eflat a-
vantageux où se trouve preftn-

tpnent l*Academie Royale de
Peinture de Sculpture, quisi
voitaujourd'huiétablie dans la
premiere des Maisons Royales.
C'cft en ces heureux moment que
les demonRrations de joyefont
de ftifon.VoJîre Ecole

)
toujours



regardée avec eslime en quelque
endroit de Paris où elle ait déjà
faitsa Exercices

> va bien pa-
roiflre maintenant avec une au-
tre diftmélion

,
puis que noflre

jéugujle Monarqueluy fait
l'honneur de la placer danb le

Louvres c trouve bon que l'Art
illujire quelle profcfje foit cul-
tive dans le fijour du &ois.
Quelle gloire pour elle> (ij quell/c

fatisfaflion pour ceux qui com-
pofnt ce Corps célébré! Mais
parlonssans exagération>de-
meurons d'accord quelle mérité
bien d'eflreplacée noblement,
elle qui est d'une fondation



Royale
,

st) quainft le nouveau
lieu desa demeure répond digne-

ment àson origine.C'est donc
aujourd'buy quellt prend pof-

fejjton de la place tllu/lrt que le

Roy luy a aeJlznée
,

st)je ne puis
m'rmpeféher de le dire encore une
fois;c'est dans cette conjeElurr,
qu'on ne ftauroit trop louer la
joye que ce bonheur excite dans

'Vos Cœurs, *qu"il fait éclater
presentement sur vos visages

,
puis que ces mouvemens d'alle-
greffi marquent vos fcntimens de
reconnoijjance pour les bonte^ de
nojîreMonarque incomparable>
@J vojire vénération pour [4



Performe sacrée. Ilya qua-*

ravie owatrc am ope ce vrandI»Roy sir ¡'). !L:
{;

':

t rnt!nt deia 1.CoriZ-Royfi{i\Ml'!;:rn.ntdelaCom-re t>.mps-lifcs
r r r; 'si 1),viinj.-ns onr fr r)r< -~«- /->fu^ D l hL-*

CLI i\:iCsht au Dff-in
t.. ,- 1.. te,; '.4..J.., Ji ,,,

r.~ 1''1' ) 1 1dtt OU
il le peutt'si.'e.

Ji.;l y I"V
r>é fn partnuiur/: ha-

1 Í 'f '; r: dbilt-y/,(n:rr.tiqu'il a choifhdans
woflre Corps pour ceÍ OwVYcueS

de pietéOH de magnificence qui
<:~ -'font l'ornement det lieux facre^9

des Maisons Royales
) & des

Places publiques,sfuwuvd'huy
fis faveurs se répandent en gé-
neral sur le Corps entier,sfwif
lafoins importans de ses Arma



triomphantes ne luy font rien
nczilZ?r desIcùibles exercices de»la Paix* & sans interrompre le

cours desel Conquefles
y

il a la
vloire deporter les Sciences ice les
bra:JxArt)à leur d!'rr,'é d: Per-beaux Art> à leur Ó de per-
fection. L*Acidem'e

1
animée

d'an %c!tparticulier pour fort-U i ler po!4r on
dugufteJfonJ-tti'uri conservera
exaélem'nt toutescesviandes
idées}st) ne l.i ffraçc<hip

r au-id/¿
s
«

?!.U-

cune occafton de les cx:)r>r,ier
avec toute laforce que drnxnde
la dignité de la m.tticre, Elt
sçait bien que pourattirer la
fuite des bontcztrtcce oravii
Prince a pour elle3 ilfaut meUt



continue ses applications pour
le progrés @r la splendeur de
l'Ecole. Et peut-ellemieuxfon-
der les esperances de ce ptogres

que sur la proteélion de Monsieur
le Marquis de Vlllacerf, quipar
une generefîté sans pareilleagit
incessamment pour elle auprès du
1(c:y, dr luy procure chaque jour
des avantages singuliers ? N'eft-
ce pas auJJi dans cette njeuè que
se signale le fameux Mr Mi-
gnard

>
rdireéîcjïr (y Chancelier

de L'AcademieJ qui remplit tres
dignement les devoirs de ces deux
Charges> C qui ne doit qu'à un
njray mérité l'eslime générait



qu'il s'est attirée ? Dans l'ardeur
quil apour la gloire de la Com-

pagnie
5

ilje voit incejjamment
fécondé par la fage st) laborieuse
conduite de Adejjieufs les je-
teurs Yde MIS les Profejjeurs> de

Mrs les autres Oiffciersy & en
general par le Krle de tous les

Academiciens. Ainsi la Compa-
gnieJeproposant de reconnoistre
frlon ses forces l'honneur que le
Roy luy stut de la loger dans le
Louvre, elle trouvera oecafion
d'y paroistre dans unt louable
dr modefieconcurrenceavec les

trois autres célébrés Academes
qui ont le mcfmcavantage

1
&



qui feront lices avec elle beau*

coup pluspar cette noble ému-
lation que par la proximité du
lieu. g^tandelle portera la veut.
sur l'j4;adcrnie d'A*chiteSlure,
qui vient aulji d'y epre établie.
nojlre Ecole si souviendra

> avec
lu modéra ion dont elle fie piqut'.
'Iu'à l'exemple des Ecoles de
Peinture d? l'Italie, elle rft tou-
jours en eflatde donneraujjia la
Francjur le talent des Archi.
teélest un nouveau Âfichrl-ange*

un fécond RajaA, CJ un autre
Jules l{:Jm"Ú". Mais commeelle
vaaujji continu rj s E ludes au-
prés de la fameujeJcademie



J+rançoife
3

eue jttera les yeux
sur cetteCompagnieilluflre

,
e

regardant avec une ej1..me toute
particulière les exccllens hommes

qui la composent
) (7 à qui nojlrc

Langue doitsa pureté& sa force,
Jtsoccupations de la nojlrcprott-

»v<roni aussi que de son ccflé clic

uf la prérogative de s'txprimer
untellivibltment à toutes In Na-

o -itions deer
\un idiomejeul, st)deimrh,irc
5entendre é\oopUir:t par les
icaraflerez de sesr,,, c<>L f!hs

,l" l ,y"ecreti mouvement rie ,-;.t

U
e ç

t>!
¿ ¿ < (l v r. i!

1 i
JJ

, ('I.' !
':

1\ l .<,.
Wff t>lu<<7Y\<n, h di- ¿.iOMur* Soiî-aTà/: p:ci;^er.î» 0l.(=.'\, '," I. r' l JI ~,



je) que comme la plume de nos
meilleurs Ecrivains mérite de
jufleslouanges en mettant au
jour tJJifioire ancienne & lA

moderne> & for tout les Mer-
veilles de l'Hifloire du Roy, le

PincedU de nos Ttintrts, le
Cifrau de nos Sculpteurs, & le

Burin de nos Graveurs ne s'y
fontpas moins admirer, en ren-
dant par des exprtffions vives
& immuables, st) par des fm..
bol es mantftjles cette Hifloire*
intelligible àtous lesPeuples de*,

la Terre,quelque diverjiie quil\

y ait aujourd'huy dam les Lan—

gueSi C7 quelque changement quï.i



y puijJè jamais arriver. Enfin
dans laproximitéde la celebre
AcademiedesInscriptions & des
eAfedailles, la nostre luy lais-
sant la gloire qui luy est dettesur
lafçavante (tf-curieuse invention
du Type de chaque Medaille.,
fb sur la judicieuseapplication
duMot ou de l'Ame, elle s'ap-
plaudiraavecunefagemodejiie
sur les Empreintes de ces in(ignés

rnonumenSi st) naura pas de pei-

ne à persuader quel'Art du Des-
sein eji absolument nectaire À

figurer sur les Metaux & les:

Merveilles des Sieclfspa/Je^ ü-
les furprenansEvencmcns du Rf"



gne de Louis le Grand. Voila,
Messieurs, les agréables fuites
du nouvel étab/iffiment de l*A-
cademie. ElleJe concertera avec

Jes trois Compagnes, pour cele-
brer la gloire du Royi mais elle
ne dissimulerapas dans cette ef-j
pece d'aociation> qu'elle peut
unir en elleftuleprejepte tous les
talent qni font particuliers À cha*

cune des trois autres.1
Le Sr Berou, Concierge de

l'Academie Royale de Pein-
ture & de Sculpture

,
conti-

nuera de distribuer lesElbm-
pes gravées par les excellens



Graveurs de l'Academie, d'a-
prés les Ouvrages des plus
grands Hommes de la Com-
pagnie, comme il les distri-
buoit auparavant au Palais
Royal, où estoit alors cette
Academie.

Vous avez souhaité [Cfavoir
les noms & le nombre des
Vaisseaux du Département
de Brest

, en attendant que
je vous parle de toute la
Flote du Roy, la Listesui-
vantesatisfera vostre curio-
sité. -



ETAT DES VAISSEAUX
du Département de Bre&|

avec les noms des Capitai-

nes qui les commandent
Le Soleil Royal.

MrdeTourville. -

Le Formidable, 1

Mr le Comte de Chasteau
Renaud. 1

Le Merveilleux
>

1

Mrle Marquisd'Anfreville.
L'Orgueilleuxa 1

Mr de Gabarct.
Le ifauphin Royaly 1

Mr de Forand.

-

Le Montrant,1
MrdeNesmond!



LeGrand;
MrPannetier.

Le Souverain,
Mr de Langeron.

Le Foudroyant>
Mrde Relingues.

Le Magnifique,
Mr le Chevalier de Coëtlo-

gon.
-- Le Saint PhilipptJ

Mrle Chevalier d'Infreville.
Le Conquérant>

Mr du Magnon.
Le Tonnant.

MrdeSepteme.
Le Triomphant

Mr de de Machaut.



Le Terrible»
Mrde Belile Heraud.

LEcueil>
Mr de Mencourt.

Le Belliqueux,
Mr le Chevalier de Belle-

fontaine. --

Le'Brillanty
Mrle Chevalier de Combes.

La Couronne,
Mrde Monsbron.

Le Fier,
Mr de la Harteloire.

LeFlorissants
MrdeSepville.

Le Pompeux,
1

Mr le Chevalier d'Aligre.
L'En;'



L*Entreprexjnt
i

McdeScvii!ny.

f' < Y '- , ,Lc Pr"
- >~. 1.. l ,. ,jMrle Chevalier ci'¡\i11Y

Lsl,ryCdb,ly
I>M d'Arbouvil'c.

Le *
,- Il

Z~ Ser;c!'X,
MI 1 M 1 1.M1le Marquis de Blenac.

iLe FH'ICUX
yMrdcCcrcjuigny.

CEntendu
3

Mr deRicouflc.
LeCont'v.tt

Mrle Chev.de Sainte Maure.
L'Heureux

,Mr de Machaut de Rouge-
mont.



Le Saint Michel,
Mrle Chevalier de Villars.

Le Gaillard.
Mrle Chevalier d'Anfreville.

Le Glorieux,
lvlrle Chevalier de Chasteau-

Renaud.
Le Ferme,

MrduQuesme-Mounier.
Le Maure

Mr des Augers.
Le Fort,

Mr le Chev. de la Rongere.
LeFidelte» -

Mrle Chevalier de Rhodes.
Lr Diamant,

-M'. le Chev. deFeuquiers.



Le Modère>
Mr d'Eury.

La rptrle,
Mr de Scvigny.

FREGATES.
La Dadine)

Mr deBeauregard, Capitaine
de Fregate.

- - -

La Gaillarde,
M de Bouteville-Sepville,

Lieutenant des Vaisseaux.

BRULOTS,
Le Mercurey

MrJean Estienne,
LeJoly.

MrdeLongchamp.



Le Fdcheux,
Mrde Goulthan de la Lande.

-

-1eDoute-feit0
Mr de la Broute.

L'Infensi.'--,Mr de Boisonge - Maque-

-

relle.
Le Ruse*

Mr de Russy.
Le Dpguisé). t

Mr de la Mothe Louvant. "1

LeDrôle,
Mr Moreau.

Le Dangereux,
Mr de Serardin.

Le fier,
mr Meunier.



L'Orage,
Mde Belliveau.

Le Durs
Mr de Baume.
Deux Bastimens d'Hôpital.

Mr le Comte de Cossé a
épouse depuis peu Mademoi-
selle de Bechameil. La Mai-
son de Coffe est si confidcra-
rable par les grands Hommes
qu'elle a produirs,qu'il n'y a
personne qui ne connoisse
combien elle en élevée. Les
Seigneurs qui en sont sortis,
ont pris le nom de Code d'u-
ne Terre de ce mesme nom,



qui est dans le Maine. Thi-
baut de CalTé qui vivoit en
1499. épousaPhilippedeChar-

ne, Fille d'Hugonin, & de
Jeanne deSaintJulien, & en
eur deux Fils,Jean & René
de Cossé. Jean

,
Senechal de

Provence, fut Pere de Fran-
çoise, Dame de Cossé,mariée
à Jacques, Seigneur de Plan-
tis, & René de Cossé, Sieur
de Brissac, Premier Panetier
du Roy,& Grand Fauconnier
de France, épousa Charlotte
Gouffier, Fille deGuillaume,
Seigneur de Boisy, donc il
eutCharles de Cosse, premier.



dunom, & Artus deCossé,

tous deux Maréchaux de
France. Charles, dit le Ma-
réchal de Brissac

,
Comte de

BIilTac, Chevalier de l'Ordre
de SaintMichel,&Lieutenant
General des Armées du Roy
en Piedmont, prit alliance a-
vecCharlotted'Esquetot, Fi!-
le& Heritiere deJean, Sieur
d'Ersuctot

,
& eneutTimo-

leon de Cossé, die le Comte de
Brissac, Grand Fauconnier de
France, & Colonel des Man-
des de Piedmont,tué malheu-
reusement au Siege de Muci-
dandans le Perigord, à l'âge



de vingt quatre ans; Charles
de Cossé II. dunom, Diane
de Cossé premiere Femme de
Charles, Comte deMansfeld,

& Jeanne de Cosse» mariée ài

Fran ç oisd Epinay, Sr deSaint
Luc, GrandMaistre de l'Ar-
rillerie de France. Charles II.
dunomk DucdeBrissac,Pair&
Maréchal de France, Chcva..j
lier des Ordres du Roy, &i
Gouverneur de Paris, repon-
dit sort dignement à la répu-j
tation de ses Ancestres, & te'
Roy Louis XIII. voulant rc-j
connoistresesservices,érigea
en Duché & Pairie saTerrede



BriflfacenAnjou. Il eut de
Judith » Dame d'Acigné

,
François deCalTéJ Duc de
Brissac,, Pair & Grand Pane-
tier de France, & Lieutenant
General au Gouvernement de
Bretagne, quimourutau Chap-
iteau de Pouancé en Anjou le
3Décembre 1651en sa soixan-
teôc dixièmeannée.Ilavoit
epousé Guionne de Ruelan,
Fille de Gilles de Ruelan, Srde
Rocherportail,& de Franceise
de Miolais, & il en eutLouis
de Cossé, Duc de BIÍÍlàc) Ti-
moleon,Comte deCossé&
de ChasteauGiron, Cheva-



lier des Ordres du Roy,Grand
Panecier de France

,
Gouver-

neur des Ville& Citadelle de
Mezieres. Il est mort en 1677
& avoit épousé Elisabeth:
Charron d'Ormeilles, dont il
aeu Artus Timoleon,Comte
de Collé, Grand Pancticr de
France, qui vicnt d'épouser
Mademoiselle de Bechameil,
LesautresEnfans de François
de Cosse font, Charles,Jesui- ,!

te ; François dit l'Abbé de
Brissac; Jean-Armand, Che- ;

valier de Malrhe
, more en

1658. Marie de Cossé, qui 1

epousa en 1637. Charles de la



Porte, Ducdela Meilleraye,
Pair & Maréchal de France ;,
Anne-Uifule,mariée en pre-
mieres Noces avec Charles de
a Porte,Marquis de Vezins
-M,,cn secondes avec Pe-
ut,Marquis de Chaufferaye;.
Elisabeth, Femme de François
tic Gontaur, Marquis de Bi-

son ,
& Marguerite Guionnc

de CalTé) Abbesse de Chel-
ses. Louis de Cossé., Duc de
Brissac, Pair de France) qui
mourut le 26. Février 1661.
igéde trente-cinq ans, laissa
e Catherine de Gondy, Fille
ouisnée, & Heritiere de Henry



deGandy, Duc de Rcts|
Henry-Albert de Cosse, Dui
de Brissac qui épousaen 166]
Gabrielle LouïsedeS Simoq
Fille unique de Claude Duj
de S. Simon, Chevalier de,
Ord res du Roy & de Diane
Henriette de Budos Marquilj
de Portes, dont il n'a poiri
d'Enfans, & Marie Marguc
rite de Cosse mariée le l'
Mars 1661.à François de New
ville,aujourd'huy Duc deViH
leroy. Quant à Artusde CoffS
Comte de Sccondicyny
Seigneur de Gonnor,Cheval
lier des Ordres du Roy,Gou-



ycerneur des Pays d'A njou
,

fle Touraine&d Orléans, Fils
ouilné de René de Cossé,
Seigneur de Brissac & connu(pus le nom de Maréchal de
Dosse, il mourut en son Cha-+

Fléau de Gonnor en Anjou
ic15 Janvier 1681. & ne laissaJ~nvier 1682.. & nc laissa
gue des Filles de son mariage
ivec Françoise du Boucher,
rillc de Charles du Puy Gref-
fier,'fçivoir Renée,Comtesse
[Je Se*condigny

, morte en
6z2. sans avoir hisse d'Enfans
^eCharlesde Montmorency,
Duc d'Anville, Pair & Ma-
réchal de FranceJeanne



Dame de Gonnor,mariéepre-
micrementavecGilbert Gouf-
fier

,
Duc de Roannez, puis:

avec Antoine de Silly,Comtc:
de la Rochepot, & Madelene
de Cosse, première Femme
de Jacques de l'Hôpital, Mar-
quis de Choisy.

Mademoiselle de Becha-
meil, presentement Madame
la Comtesse de Cosse, est Fille
de Mrde Bechameil,cy-de-,
vant Secrétaire du Confcil
Surintcndantde la Maison de
Monsieur, &de Marie Col-
bertNiece de Md'Emery
Surintendant des Finances,&



Cousine Germaine de feu Mr
Colbert Ministre & Scerctai-
tre d'Estat.Elleest grande,
[bien faite) de belle taille) &
12 beaucoup d'esprit &de me-
trice. Mr Colbert, Abbé de
Premonstre

, & Genera l de

cet Ordre) est Frere de Mada-
me de Bechameil

,
& Mada-

mePellotVeuve de Mr PcU
lor, Premier Presîdent au Par-
lement de Rouen, est sa Sœur.
Les autres Enfans de M de
Bechameil fontMrdeNoin-
tel, Maistre des Requêtes
intendant de Bretagne

,
&

Suparavant de Champagne &



de Touraine: Madame des
IvIarets) Femme de M des
Marets Neveu de Mr Col-
bert,& une autre Fille Car-
mélite.Mrle Comte de Cosse
est grand Panecier de France,
& Capitaine de Cavalerie. Il

promet beaucoup, &ade si

grands exemples de valeur
dans trois Maréchaux de Fran-

ce de sesAnceltres qu'on ne
peut douter que l'ardeur de
marcher sur leurs traces ne le
fade parvenir bientotaux
plus grandes Dignirez qu'on
puïsseesperer

,
en servant le

Roy dans ses Armées.La
- -1



Compagnie qui s'eittrouvée
à la noce aestéillustre & di-
gne d'une si belle parenté.
Touts'y est passéavec l'éclat-
&la magnificence necessaire

pour recevoir un si grand
nombre de Conviez, distin-
guez par leur naissance & par
leurs emp lois. Je croy qu'il
està propos devous dire quel-
que chosè de la Charge de
Grand Panetier de France,
dont Mr lecomte de Coffé
est revenu. C'estoit autrefois

un des Officiers de la Maison
du Roy qui recevoit les Mai-
tres Boulangers,& avoir sur



euxdroit de vifitc & de con-
fiscation

, ce quiaesté resta-
bly depuis peu d'nnées

, en
forte qu'il y a presentement
uneChambre dejurifdiaton.
dans l'enclos du Palais que
l'on appellela Paneteris. Cet-
te Jurifdictioneftexercée par
un Lieutenant General, un
Procureur du Roy, un Gref-
fier &c. Le Dimanche dCâ-

pres les Rois tous les Boulan-
gers font obligez de venir
rendre hommage à Mr le

c?Grand Panetier, entre les
mains de son Lieutenant Ge-
neral, & de luy payer un cer,.



tain droit qu'on nomme le
bon denier. Il y a un autre
droit, appelle le pot de Roma-
rin,dont les Maistres Boulan-

gers nouveaux reçus font te-
nus pareillement de s'acquit,
ter entre les mains du mesme
Officier. Le Grand Panetier.,
le Grand Echanson, & le
Grand Ecuyer tranchant, se

trouvent aux grandes cere-
monies où ils ont rang, te
les Gentilshommesservans
font alternativement leurs
fonctions A l'égard de Mr
le Grand Panetier, il reste en-
core une ancienne coustume



dans la Maison du Roy, qui
est,quele premier jour de
Janvier & aux quatre prin-
cipales Fertes de l'année,
quand Sa Majesté estsortie de

sa chambre pour alleràla
Messe

,
le Ser-d'eau cric par

trois fois d'enhaut surunBal-
con,oudu hautdeIEfcalier»
JMeffire Artus Timolcon de CcJJf,

j1Mcjfire tusTimoleon de Coae,
1

MtJftre Artus Timoleon de]
Grand Panctier- de France>aaj
Couvert pour le Roy.

-Vous croirez facilement
que les Vers que vous allez
lire n'ont pas moins de dèli-



catesseque de force, quand
je vous auray appris qu'ils sont
de Mr Boyer de l'Académie
Françoise. Ils vous feront
voir que l'on se flate inutile-
ment de pouvoir aimer sans
former aucuns desirs,& que
l'Amant le plus sage ne s'en
sçauroit garantir que par la
suite.

ELEGIE.s
oV S un oeibrai-e épais

,
ou le

0
7 i • r*chant des oijeattx

Se mêle heureufemsrJ au murmufe
des eaux,



Tirjis si promenant sur des herbes
lfeuries

Suivoit le cours de Conde à* deses
rêveries,

II venait de quitterunefage Beauté,
.f<ui jointà ses appas une aujierc

fierté,
,,,)tii croit qu'un cœurnepeut,fan&

foiblejjc &sans crime,
Accorda quelque chûfe au delà de

l'estime,
JOui tremble au nom d'amour &

prend pour trabifin
Tout ce qui fay paroilf plus fort que

la raison.
Titjis, qui veut toujours L'aimer,

sans luy déplaire,
Médité quels efforts un grind coeut

si peNtfaire
Quand il veut modérer ¡'¡¡rde.lir de

filsoupirs
9



Retranchera l'amourla hontedes de*
firs,

¡,roi» d'en ejlre l'ejclave
, en devenir

le maîflre,
LPour le rendreagreable auxyeux qui

l'ontfait naifhe,
kEtn'aimerplusFilis, toute aimable

qu'elle ejl,
..Autant qu'on doit l'aimer, mais au-

tant qu'il luy plaijf.
Tirfis dans cet eflat s'encourage luy-

mesme
tA cet illujîreffort qu'exige ce quil

aime ,
Se soumetàses laix, & flatant si

rigueur
Par ces beaux sentimens luy ptrle

dans son iztir.
Filisdel\mour ïexireme vio*

lence
Dans un cœur délicat fait tYtrillet

l'innocence,



je prêtais que maigre fin pouvoir
souverain

)
Ce Tyran de nos cœurs prenne un

jougde ma main.
Làflamequen monfein vosyeux ont

allumée,
Perd cc quun fol cfipoiry mêle de

fumée.
Le crtjUi. de nos eaux, la lumïere dijour,
Ont moins de pureté qu'un siparfait

amour.
Cer/(fl plus cet amour adorésur It

terre, (guerre,
0tti f,a a laraison une eternelis
J^iift'is rien épargner agit en fu-

rdllX,
TJn if.irr.bcauàaus lamain, unban-

deau sur us yeux.
VamourQUTjeIUHXjuivre aiemefi-

nie (lU!!j agt;
Mais



Maisil Je.ùtiartd'en faire un glo-
rieux ufig1 i

Isse fert du ban deaupourdérober nos
cœurs

Aux trompeuses be.mleZ' aux char-

mes Jeduiteun
Htneporte unilambtau que pour,,-

der nos ames,
Et que pour(onfumerparsesdivines

Jiames
Tout le mélange impur de ces lasches

trar/fports
£)u'accompagnela honte,Çrquefuit

le remords.
De l'empire dessens la raison déli-

vrée
,

JLeint deces mutins qui ïont dtsho-
norée

,Elit tient fièrement leur pouvô\r ,tb.
batu ( là vertii.

Sous les ordres du Ciel qui[outitnt



Hlis,vous fiuriez, du triomphe fri-
ivole

Dont la foible raisin si flate & si
confolc >

Vous croyez, donc qu'un corur peut
diiffcilement

Voirsouvent ce quil aime) cf l'ai-
merfa^ement,

Etqu'iUftplus disé,quand l'ardeur
efi trop forte,

D'éteindre fin amour que d'aimer
de la.forte ?

Jïaoy,Filis,nef-il rien qui mette
enfeurcté

lagloire & la flgifle auprès de U
beauté?

Nojlre amour nepeut-il
,
sans deve-

nir coupable,
Faire avecque lesfins un commerce

agréable? ( raison
les oreiUes, lesyeux conduitsparU



Í feront-ilstoujours craindre une
ttahifon ?

Non, non, tous ces appas queftalc un
beau visage,

Se peuvent admirer comme un char-

mxntouvrage.
Ces traits si delieafs, & ces vivtj

couleurs
Sont faites pour les yeux auffi- bien

* que lesfleurs.
JPuandnous voyons icy la main de

la nature
Aux arbres dépouillez,redonner la

verdure,
De ce monde nouveau, de cet objet

charmant
Twvons-nouspas nousfaire un doux

amusement,
Jfoiïir de ces beautez, que la naturt

affcmble, ensemble,
f tes voir, Us admirer, & les louer



Comparer quelquefois les roses & les
lis

Aux fleurs quon voit brillersir h
teint de silis,

Et tourner uos regards vers la main
immortelle

.!:!.,Û l'a donnée du monde, & qui
lafitsibelle?

Sice brillantamas de miracles divers,
Ce melAnge d'appu quiparent Cl*

nivers
,Sideriantesfleursl'inconfiante pein--

ture,
Si de ces cbeutes d'eau l'affiupiffinl

murmure,
Si ces bois anim(tpar les chants deSi

oiseaux,
Si dans chaque faison mille charmeA

nouveaux
Remplirentnos ejpritsd'une innocen-

te jOJr)



Si Dieu qui les A
faits veutaussiquÎQtt

lesvoye,,
NJUS défend,ilde voir ds traitsplus

bUlUX
,
plus doux,

JOue le fixechArmant étale parmy
nous?

Cet éclat, que pt main metsur de
beauxv

,
Est-ce un ccutïl fatal à'Causer des

n.xufrdgts :
Est-ceunpiegeà nos cœurs qu'un chal-

mcflpuissant,
Et ne peut-on en-faire un spectacle

innocent?
Rendre à vofire merite un tribut ne-

Ci[fi!Y(
,

Aimer vostre vertu ,
l'imiter pour

vou-splâtre
,Interdire a l'amour ce qu'il a d'em-

forte, (té>

Sans perdre la raiTon admirer la beau-



Et remonter parelle Àsa source éat*
rable,

Un amour de Idforte a-t-il rien dt
coupable ?

Cet amour tjltamonr des Héros glo-
rieuxi

Il cowmtr.cc icy-bas3 & dure dans
les Citux.

Laverti* qui fait naifire une flame
flbelley

Rendsa flame durable d* confiantc

comme elle.
Elle ne dépend peintny dutemps,nj

du fort
yEtmaiflrejjè dessenstriomphe de l*

mort.
Vous me dirtt,Fi/il, que monfext\

& le voffre
Confeivent malentr'euxunfeu cam.

me lenoflre, (demandentrien,
JOuiln-eflpointdefo»pirs qui ne



El quenfin peu d'amoursfont faits
comme le mien.

Supprimons donc ces noms d'A.
mant & de Mai(Ircffe

,
Ce quon appelle amour,transport,

ardeur,foiblesse
N'aimons que lil vertu tmaùailleurs

que chetVOIIJ
La trouve t-tn airnable avec des traits

si doux ?

Onpeut dans un Amytrouverunczar
fidelle ;

1214ais la vertu chez, luy ne futja*
mais si belle.

IL'amitiési conferveavecplus de
douceur,

Jguand les yeuxfont contents aujjl-
bien que le cœur ;

uandpour-sefaire Aimer la flgtffi-el-
invisible ( quesensible.

Dans un charmant objetse rend pref-



SttrvcjfrcfrontUgloireelU-mefrnl

je peint,Et pour se montrer£éclat de
vofîretant.

£ue ld-jiere pudeur a de puissantes

,,ir,,,,;es
Jguand pour se faire craindre elle

c?nprunte vos charmej!
On enit en vous voyant qu'elle vit

parwy nous ,
Et que la vertu mesme eji faite com-

me vous.
c'efi ainsi que Tiffs dans le fond

de Jon ame
par/oit sincerement à l'objet de si

flame.
i

Ilpartpourla chercher
,

Ó"siflart
ensecret

Busuccés d'un amoursi fage &si
dïscret. (a(furance

Il li trouve, il l'approche avec cette



<>)uinspire la vertu, que donne l'in-
nocena;Illuyparle unlangage ,oùntsi mejle
rien

gue ne puisse approuver un cœur,Zue ne puille
comme lefien.

Tîlïs d'un cœur plus doux voit TirJis,
&le loue,

Mais presque à mefmc-temps TirJis
la desavouè

,Etses nouveaux regards excitent
dans son cœur

Vn amour, dont loin d'elleilJe
croyoit vainqueur.

Cest en vain qnilcombatsa fatale
putjfance,ilfentquil nefeauroit la vaincre en
sa prefencc,

Et que pour une entiere & prompte
guérison (raijon~

Lafuite (jlunsecoursplussurquela*



Ceux qui aiment les Vers;
& qui s'appliquant à en faire,
ont quelquefois peineà trou-
ver les rimes dont ils ont be-
soin,peuvent esperer un grand
secours du Dictionnaire de
rimes que MrRichelet,assez
connu par d'autresOuvrages,
vient de donner au public
dans un nouvel ordre. Il les

a rangées al phabétiquement,
c'eita dire, qu'il faut cher-
cher les mots qui finissent par
une rime masculine dans l'or-
dre de la voyelle de leur der-
nière syllabe, comme amour
dans onr,ardeur dans (ur) &



ceux qui finissent par une ri-
me féminine dans l'ordre de
la voyelle de leur, pénultième
syllabe

, comme fable dans
able

,
& mesure dans me. Ce

Dictionnaire qui a estéfait
avec grand soinest prcccdé
d'un petit traité fort curieux
sur la firLéturc des Vers, ac-
compagné de remarques sur
le nombre des syllabes de
quelques mots difficiles, com-
me meurtrier, lierre & autres.
Elles font toutes fort iuftcss.
& il n'yen a qu'une dont je
voy que quel ques-uns ne de-
meurent pas d'accord. Ceû:



celle ou l'Auteur dit que ces
mots,ajjociéydélié,dijgracie
domicilié,excommunié privile
gié,doivent estre regardcz
comme amitié & pitié, où tic
ne fait qu'unesyllabe, de for-
te qu'associénedevroit avoir
que trois syllabes non plus
<:lu'amuié. Leur oreille ne s'yqu'amitié.Leuroreillene s'y
peutaccoûtumer. CeLivre
qui ne sçauroit estre que d'u-
ne fort grande utilité pour les
Jeunes Poëtes, fc vend chez
les Srs Florentin & Pierre de
Laulne

,
devant l'Eglise de

Sorbonne
,
& au Palais chez

la Veuve Guerour,& Michel
Brunet -



Je vous envoyé une Me-
,.daille dont le Portrait de Sa

Majesté fait la face droite,
comme il la fait dans toutes

[ les autres. Le reversrepresen-
te l'Eglise de Nostre Dame
de Pans La Nef de ce magni-
fisjue Temple y paroist en
perspective,avecles Ecendarts

¡ &Guidons qui font aux Ga-
leries y & dans le fond, le
j bé avec c-s nues au def-
sous du Crucifix,Do optimo,

maximo; & autour du revers,
Hostes in minibus tuis sunt.
Cette legendeesttirée du 14,
chapitre dela Genese.C'est



ce que Melchisedech die à
Abraham

,
aprèslaVictoire

qu'il avoit remportée avec sa

seule Famille, sur les Rois
consederez contre luy. On
lit dans l'Exergue, Coesissemel
iterumque Fœderatorum copiis ad
Fleurum 1690.adLeuzam ifyi.
signis captis CXLVII.

L'cfprit de cette Médaille
est que Dieu protege le Roy
comme le Defenseur de la
Religion, & le rend victo-
rieux de la pluspart des Puis-
sances de l'Europe, qui font
liguées contre ce Monarque.

Le ^5- dumois paffé> Mr de



la Sauvagere
,

Lieutenant de
la Compagnie de Grenadiers
du premier Bataillon du Régi-
ment d'Océans, qui est en
garnison à Courtray, ayanticftéenvoyé en party,avec
quatre Officiers & cent Gre-
nadiersquil commandoit fit

lla petite guêtre pendant qua-
tre jours sans aucun obstacle
jusques aux portes de Gmd.Il rencontra enfin le cloqulé-

me jour un party d'Ennemis
iau nombre de plus de deux

t| cens, quiformoient un Corps,
> compose d'Espagnols.de Hol-
landois, & de Suédois. Ceux--*

*•- - - - - --



cy n'eurent pas plûtot apper-
ccunos François qui s'avan-
çoient, qu'ils se separent en
trois Troupes, & fc jetterent
dans les hayes & les sossez.

Mr de la Sauvagcre fit pareil-
lementtrois détachemens,&

* 4après avoir mis un Officierà;
la teste de chacun, il les ni
marcheraux Ennemis rentran-
chez, qui les laisserent appro-

cher à bout touchant. Les
François essuyerent, selon tcur
coutume, tout le feu des En-
nemis après quoy ils allerent
à eux la ba yonnetteau bout
du fusil , & les pouflerenç;



avec tant de force & de vi-
gueur ,

qu'ils les obligèrent
à quitter leurs posses, & à
fuir vers un Malais, dans le-
quel plusieurs perirent.On en
fit vingt prisonniers; douze
demeurèrent sur la place, &
le relie se sauva en petit nom-
bre, sans qu'il y eust de nostre
côté que quelques Grenadiers
blessez. Mr de la Sauvegere
cil: si intrepide, qu'en passant
auprèsdeBruges peu de temps

auparavant, il alla faire des
prisonniers jusque dans une
Demi-lune de la Place, &en
emmena huit ou dix chevaux



Il est Fils d'un Conseiller au
Prcfidial d'Angers, qui a
exercé cette Charge vingt-
cinq ans avec ladistinction
d'un Magistrat sage & tout-
à fait éclairé, cc quiluy a fait
rncrircr, en se retirant, la
qualitédeConseiller hono-
raire. Il est du nombre des

trente Académiciensquifont
une Compagnie célébré dans
la mesme VilleJ & n'a pas
renfermé ses lumières dans son
Cabinet. Il en fait part au-
jourd'hui à ce qu'ily a degens
de qualité de trois Provinces
voisines de celle d'A njou. Je



puis encore vous faire corH
noistre Mrt de la Sauvagcrc
par unautre endroit, en vous
apprenant qu'il est Neveud'un

homme qui a eu l'hon-
neur de commander plus
d'unefois une Escadre de
Vaisseaux du Roy de Porta-
tugal. C'est Mr du Plessis-:Bafourdy) Chevalier de Mal-
te, qui fut tué sur Mer en
1669. & dont le nom est en-corepresentement redoura-ble à Constantinople, à Al-
ger, & à Tripoly.

J'oubliay le moispassé de
vous apprendre la mort de



Dame Louise de la Fontaine;
Femme de Jean de Bcza,Sei-
gneur d'Hancour en Nor-iiD
man die. Elleestoit Sœur de
Victor Léon de la Fontaine,-
Seigneur de Befancour ; de
Dame Marguerite de la Fon-
raine, Femme de MrleComte j

de Belin,& de Dame Fran- 1

çosedela Fontaine,qui suc.
céda à Madame Louise Char-,
rcron sa Cousine, au Prieuré
de fainte Anne de MagnyJ
Ordre de S. Benoist:, & qui,
ensuite fut première Abbesse ';

&Fondatrice del'Abbayede
1.fainte Anne d'issy,prés de]



-
Paris, Ordre de S. Benoist,
érigée en Abbaye par Brevet
du Roy du 19. Janvier 1659.
& parBulles du Pape Alexan-
dre VII. du mois d'Oftobre
de la mcfmcannée. Ils font

- tous enfans de Louis de la
Fontaine,Chevalier, Seigneur
de Bessancourt, & de Dame

Anne de Boutton de Chan-
l. temesle,sortie d'une branche

puisnéedelaMassondeCha-
millydunom debourton. La

Maison dela Fontaine est une
des plus anciennes du Royau
me. Ellea donné des Gouver-

t neurs de Province& des Chc-



valiers des Ordres du Roy, &
s'est alliée à celles de Mornay-
Villareau

,
de Montmoren-

cy ,
Lifb Marivaux, de Rou-

vroy ,
Charreton de laTerrie-

re ,
Moussy-Bariot, deBelin,

de Boutton
,

de Mouy ,Bou-
thillier Chavigny

,
&c.

Cette mort a esté suivie de
celle de Dame Madeleine de
Clermont de Tonnerre, an-
cienne Abbesse de l'Abbaye
de saint Paul, Ordre de S.
Benoist

,
Dtocese de Beauvais.

Les marques de pieté qu'e lle
adonnées dans tout le cours
de sa vie, ont elle d'un grand



: exemple pour toutes les Filles
dontelleaeu la conduite,&
elle est morte dans sa soixante
& unième année en odeur de
Sainteté.Elleestoit Fille de
Frarçois deClermont,Comte
de Tonnerre, General des Ar-
mées du Roy, & Chevalier
de ses ordres, & de Marie

Vignicr,morts
tous deux en

i i^7^. l'un age de 79. ans &
¡¡. l'autre de76.& Sœurde Mes-

sire François de Clermont,
I Eveque,& Comte de NOYOlh

Pair de France. La Maison de
Clermont, l'une des plus Il-
luilfcs. du Royaume

, a tiré



son nom de Clermont, Bourg
considerable de Dauphiné
dans le Viennois avec titre de
Comté.Elleestdiviséeendi-
verses branches, qui ont esté

toutes secondes en hommes
celebres par leurs grands em-
plois, par leur valeur & par
leur ragcffe. Lenom d'Ainard
deClermont II dunom)c[tl
fort distingué dans l'Histoire
du PapeCaliste II. qui ayant
fait de grandes levées de gens
tdc guerre pour chasserl'Anti-
pape Maurice Bourdin que
l'Empereur Henry V. avoic
mis fut le Siege Pontifical, en

1118..



1118.en donna le commande-

ment à cet Ainard de Cler-
mont, qu'ildéclara General
de sonarmée. Ce Seigneur
qui avoit fait aussi des lcvées
à ses dépens, agit si bien pour

-

les interdis du Pape, qu'il te
rétablir sur le Siege de S. Pier-
re. On tient que la Maison de
Clermont porroit alors des

armes parlantes
,
qui estoient

un Mont, surmonté d'un So-
leil

,
& Caliste voulant mar-

quer sa reconnoissance
,

luy

en donna de nouvel les qui
furent deux Ciefs d'argent
passées en sauront en champ



de gueules, & il y ajousta lai
Thiare Papale pour cimier
avec cette Devise, Si omneJ
te negaverint

, ego numquam
negabo. La Branche des Sei-

gneurs de Montoison, def-
cenduë de Claude de Cler-
mont, Sr de Montoifon ,
produit de fort grands hom
mes & entr'autres Philibert d
Clermont ,dit le Brave Mon
toison qui fut Chambellar
des Rois Charles VIII.
Louis XII. Il se distingua

avec beaucoup d'avantage
a

la bataille de Fornoë
, ou

Charles VIII. s'estanttrop



avancé avec Mathieu, Bastard
de Bourbon

, ce Prince appel-
la Montoifon pour le déga-
ger , en luy criant, A la re-
cousse, Montoifon. Ce com-
mandement est devenu une
Devise fort glorieufc à cette
Maison. J'aurois trop à vous
dite. si je vous parlois de tout
ce qu'il y a de remarquable
dans chacune de ses branches.
Je vous diray seulement, qu'il
y a en Espagne une Famille de
Clermont,qui se dit derc(n-
duedes Clermont de France,a ssibienquecelle du Baron
du Mont saint Jean en Savoye.



L'une & l'autre porte lesjnef-

mes armes.
Messire Georges Douglas ;

, Comte deDumbatton, Lordj
Estrick, General»CommanJ
dant en Chef les Armées dé
Sa Majcfté Britannique e
Ecosse, Premier Gentilhomm
de sa Chambre,&Chevaliei
de l'ancien Ordre de S An
dré, mourut le 21. du mis
passé au Chasteau de Saine-
Germain en Laye, fort regret-
té de toute la Cour. Ilestois
brave, honneste, trcs-cfilrn
&auoit fcrvy. longtemps «0
France avec diftinétionfojM



feu Mrde Turenne, & com-
mandé les Anglois. Il a cfié

inhumé dans l'Eglise de l'Ab-
baye des.Germain des Prez,
en la Chapelle de la Maison
de Douglas. Son corps fut
presenté aux Religieux, qui
avoient le Prieur de l'Abbaye
à leur tclle, par M l'Abbé
de Converce, Pueur & Curé
de S. Germain en Laye, Do-

(Sieur en Théologie, qui fit
un Discours Latin, dans le-
quel il fitconnoistre que s il
n'y avoit rien de plus loua-
ble parmy les hommes, sur
tout parmy les Chrétiens,



que de vouloir estre mis àprés
sa mort dans le Tombeau
de les Ancestres, ce soin
estoit particulierement digne
de ceux ,

qui ayant rendu de
grands services,avoientmé-
rité par leur pitté & par leurs
actions héroïques Tettime ÔC.

Ja bienveillance de leurs Sou-
verains. Après avoir dit ca
peu de mots par quels degrez
Mr le Comte de Dumbarton,
forty d'une des plus ancienne
Maisons d'Ecosse, s'estoit éle-i

véau rang où nous l'avons

vu, il ajoûta qu'à l'exemple
de ses illustres A yeux, qui



ayant esté conrraints d'aban-
donner leurPatrie pour les
interestsde la Religion, a-
voient cherché un azile en
France, il s'y estoit, retiré

pour donner à Dieu, & à fori
Roy jusqu'à son dernier mo-
ment, des marques de l'atta-
chement sincere qu'il avoit
àremplirtous ses devoirs. Il
parla de l'integrité de ses

mœurs, & del'exemple qu'il
donnoit d'une vie sainte, en
sorte quenese contentant pas
d'assister exactement tous les
Dimanches au service de l'E-
glise, ilalloitsouvent se re-



cueillir pour pcnfcr ferieurcz

ment à son Cilut
,

sans vouloir
jamais paroistreau dehors ce
qu il e

stoitau dedans. Ilassura
la Communauté de la pieté
édifianteav eclaquelleil avoit
receu ses Sacremens

,
& dit

qu'on ne d voit point répan-
dre de larmes pour sa mort,
puis qu'il estoit permis de
juger par fcs bonnes œuvres»
que Dieu l'avoit destinéà
joüir de la félicité éternelle.

J'ay encore de grandes
choses à vous dire sur la pieté,
& je croy, Madame, ne vous
pouvoir obliger plus sensible--

,



ment que par l'article qui va
suivre celuy cy. Vous m'avez
toujours paru compter pour
un avantage singulier le bon-
heur que vous avez d'être def-
cenduë d'un Neveu de Saint
François de Paule,qui passa

en France fous le regne de
Charles VIII. & la venera-
tion que vous avez pour ce
grand Saint vous doit faire
lire avec plaisir les morceaux
qui me font tombez entre les
mains du Panégyrique qu'en
fit Mr l'Abbé de Riquety.
le 14. de ce mois, jour où
l'on celebra sa Feste avec



beaucoup de solemnité dans
l'Eglise des Minimes de la
Place Royale. L'AlItIT:blée
futd gne duPredicateur.Non
leu luiient elle cftoit nom-
breuse, mais com posée de
quantité de p: donnes de qua-
lité de l'un & de l'autre sexe.
JL vous ay parlé dans une au-
tre occasïon de lanaissance de
Mr l'Abbé de Riquet & des
talens qu'il a pour la Chaire.
Vous allez juger de son élo-
quence par des peintures fort
vives qu'il mesla dans son
Di fcours. Il y en a sur tout
une dela Cour qui fut exircr



mement remarquée. Ces pa-
rôles tirées du secondchapi-
tre

-

de l'Ecclesiastiqueluy ser-
virent de texte. Qui dihgtqit
D(um replebuntur lege ipfîus*

Elles convenoient d'autant
mieux au Saint dont il avoit
entrepris l'éloge, que l'amour

-

de Dieu a esté le sceau qui a
marqué sa sainteté sur la terre,
& que la charité est son cara-
ctere particulier. SonExorde
sur une explication de son
texte. Envoicy lestermes.

Ilya une liaison @J, une
dépendance mutuelletntre la
chanté & la Icy. La loy noui



conduit à lafoy, dit Saint
Augustin, Lex adducit ad fi-
dem; lafoy nous attire l'esprit
dtT)ieu

,
Fides impetrat lar-

giorem spiritum
;

ïtfirrt de
Dieu répand lacharitédans nos
cœurs, Spiritus infundit char i-
tatem, cjT lacharité accomplit
la loy, Implet chariras legem.
Il y a pourtant cette dtjjttnee
entre la loy & la charité, que
la loy sans la charité ne peut
faire que desprévaricateurs, &
que la charitér sans la loy peut

former les plut grands Saints,
parce que la charité suplee à la
Ioy, st) que rien ne peutfupléers



la charitt. La loy
- a estédonnée

à l'homme comme unefortedigue

pourarrester letorrentimpétueux

des pajjiona @ la charité eji ré-
pandue' dans le cœur du Chreflien

comme un torrent rapide pour
emporter tout ce que la nature y
a mis de contraire aux dejjetns
de Ditu, & riy laiffir que Dieu
fui. Mais quand un cœur tfi
remply de la charité & de la loy

de Dieu toutensemble, alorsil
n'yapllUdeterflle)plus de mesure9

plus de reg!e pour la (ainteri.
Le lusseejl au de/Jus de tout, il
furPalP tout, il entreprend tout,ilutent a bout de tout. Il ajJu.



jettit les démons) il commande

aux élemens; la mort mcfme ne
luyrefijlepas»ileflsurla terre
comme un Juge,superieur à tous
les autres hommes. Les Rois 0*
les premieres Puissances du monde

Je font un honneur de reconnois

Ire cette superioritéquelaSain-
teté donne mesme aux pluspetits.
Cette élévation vous furprend-
ellciMeJJteursfL'exemple desaint
Jprançois de 'PAuieJ aontj'entre-
frens de faire le Panégyrique va
'Vous la faire comprendre. Dieu
le remplit dhfonenfance de son

amour & de sa loy ; la loy a
des dejfeins%l'amour* des defirsi



tamour luy découvrit tous les
dt'ffi,ns de la loy ; la loy l'a-
bandonna à tousts deftrs de
l'amour. Cette doubla plénitude
fit tout sonmérité g toute fort
élevation'.J'dois donc m'arrejlcr
À cette id*?t evous montrer par
les principaux traits desa viey

tout ce que peut la loyde Dieu
dans un cœur remoly du saint
amour ,

t tout ce que peut l'a-
mour de Dieu dans un cœur pé-
nétré de la sainteté de sa loy.
Gtesitoutle mijleredaparoles qrle
fay cholfies pour mon texU, r&-

tout le sujet de ce difcoun. Sci-
gneur* donne^-luy l'efficace de



vojlre parole, e a moy, fyc.
A préscet exorde il entra

d'abord en mariertt" & pour
faire voir le crédit que la cha-
rité avoit donné à la loy de
Dieu dans le cœur de Saint
François de Paulc, il fit trois
observations;la premiere, que
l'Evangile qui est cette loy
dont il parloit, est absolu
dans ledessein qu'il a dedon-
ner l'homme tout entier à
Dieu,& de le rendre digne
de cc Maistre adorable dés
son enfance ; la seconde

, que
les principales regles de l'E-
vangile sont austeres, & qu'il 1



n'y a que des devoirs penibles,
sur ses points essentiels ; & la
troisiéme, que les moindres
obligationsqu'il nousimpose

ont de grandes fuites pour la
perfection, & que rien n'en
doit estre negligé. Après
cela il prouva par les plus
beaux traits de la vie de ce
Saint, que la loy de Dieu aidée
par la charité l'avoit derobé
au monde avant mesme que
le monde l'eust podcdé,
qu'elle l'avoit donné à Dieu
sans aucun retardement de fa-

part; qu'elle l'avoit livré li
ses plusausteres pratiques fans*



qu'il eust recherché aucun
adoucissement;& qu'enfinelle
l'avoit appliqué à toutes ses
reglessans qu'ileneûtnégligé

aucune, comme si l'Evangile
cust esté tout fait pour luy,
& qu'il n'eust esté fait que
pour luy seu l. Voici comment
il parla de la retraite du Saint.
VHiftoiredesa --vie,dit il,nous

apprend quAprès avoir rcccu de
ses parens une éducationconfor-

me à l'inclinationaveclaqueue
ilefloit népour la vertuy ilse
retira dans un defert, noyant
encore que treize ans. Quelle
idte de saintete nous donne déja
de cet Enfànt

,
1empressement



qu'il adefuirlemonde, edefe
consacrer à Dieu dans les hor-

reurs d'une affrtuft Solitudef
Efl.il quelque vertu3 tfi. il quel-

que mérité dont cette A/vance ne
(Oit un préjugé infaillible, car i
cet âge que peut aimer le cœur
bumain que ce que la nature luy
infyire

, a moins que la grace ne
l'ait déja prevenu d'unautre a-
mourplus fllid,? Que peuvent a--
lorsvoir lesyeux deihommefaon
les dehors trompeurs du mondetdont
le fond f0 la malignité nefcau-

raient être cot,nus quepar une lon-

gue experirnce. à rroln., que psr des
lumières anticipées lafoy ne fk~



plée à cr lles que nous ne pouvons
encore avoir? Cependant à cet
âge ou lefang a toutesa chaleur,
la chair toutes ses fragilité
l'esprit toute sa vanité> le cœur
toutson libertinage;a cet âge. dis-
je)sipeupropre aux reflexions nt..
cejJaires pour lesalut> ce Saint
regardant déjale monde, comme

une terre qui devore ses habi.

tans se défie deses troippeufes

amorces) @r pouffe sa défiance
jusquau méprisssonmépris juf
queà la haine) sa hainejufjui
lafuite) (él en fuyant il renonce
à l'amourde ses Parens, à l'af-4
feclion de sa Patrie AUX defusy



des ricbejjes, & aux charmes des
plaisirs >pour ne rien laisser der-
riere luy quipuijje le rappeller au
monde. Voilà ce que peut la loy
de Dieu dans un caur rcmply de

son amour. Voilà fin premier
effort. Elle le porte à se creuser

une espece de tombeau au milieu
d'un rocher inaccejJiblcsur le bord
de la mer, pour sy ensevelir

tout vivant
3

pour y vivre com-

me un mort*& pour ne toucher
plus à la terre que par un point
indivijîble

) comme un globe par*
fait) c'efl à dire, par la feule
neceflile de la demeure.

Celafutsuivide plusieurs



traits de morale, qui édifie-
rent toute l'Assemblée. En-
fuite il fit voir, que les plus
grandes austeritez de l'Evan-
gile, selon le sentiment des
Peres, se réduisent à cestrois
choses,au mépris desriches-
ses

,
à l'abnégation de foy-

mesme & à la mortification
des sens,& par des tours d'élo-
quence qui luy font naturels,
il fit paroistre S. François de
Paule dans ces trois pratiques
d'une maniere aussi vive que
touchante. Ille fit disparoistre
&s'évanouiràses proprcs yeux
par un humble sentiment de



luy-mesmes, lors qu'il parla
de son abnegation. Plus, dit-
il

)
Dieu luy donne de forces,

mieux il reconnoift sa foibleffi.
Plus Dieu formesur luy de def
feins pour sa *gloire, mieux il
fentson inutilité.Semblable à Ge-
deon

)
il ne trouve rien de plus

bas que [on origine) riendéplus
foible que son ouvrages rien de
plus petit que sapersonne. Ec-

ce familia mea infima est in
Manasse & ego minimus in
domopatris mei. LeDemon
-a beau le reprefenterafonamour

propre) comme une creature qui
fortegraves dans le fend de sen



fflre les traits de la Divinité*
ü comme un fujle qui est

devenu par l'amour Divin une
nouvelle creature. "Bien loin
de perdrel'humble sentiment
qu'il a de luy-mesme

,
ils'yraf-

fure
y
ils'affermit, craignant

encore que son neant ne Je ré-
volte contre Dieu3 aprèsavoir
répondu au Demon & à son
amour propre ce que S. lean ré-
pondit aux îuifsY qui le pr. noient

pour le Messie, Nonfum,jr ne
fuis rien, ilse traite dans sa Soi.
litude comme le Precurseur du.-

Af^IJiet se traita dans le Defert..
Il manie 0* boit si peu quon\\

pourroit'



pourroit dire, qu'il ne mangeg/•
qu'il ne boit pas,non mandu-
cans neque bibens

,
il s'y nour-

rit despierres du torrent, &succe
l'amertume de la Mer

, commel'Ecriture a dit des Enfans de

Zabulon. Il ajousta plusieurs.

autres paralellcs, qui furent
trouvez tres-dignes de son

E>sujet
,

& finit sa premiere
Partie, en faisant voir par
l'application que S. François
de Paule avoit euë à toutes
les regles de l'Evangile

,
qu'il

en avoit tiré son nom ,
la

forme & la couleur de son
habit, sa maniere de marcher,



de parler,d'agir
,

de prier.
Le samt Evangile, dit-il, ejtoit
lemiroirquil conaflloit lematin

& lefotr à tout moment. C'est la
oùilejïudioit la contenance qu'il
de'Uoit tenir

,
les démarches qu'il

devoitfaire, Usairs qu'il de-
Doitprendre avec les ennemis de

sonJalut. C'ejf devant le miroir

que lrs Enfque les Encans d'Adam paJfnt

une partie de leur vie pour tflt4
dier àse rendre ridicules. Et les

femmes mondaines> dit Tfrtul-
lien5 ne traitent-elles pas de-

vant if' miroir tous leurs mifte-,,v.int
1

ni 1 1

res d'hiqxitctquellesappellent
leurs affaires galantes? Nj



ejtudient.ellespas les mines, les

nirs & les tours lesplus propres'
fpour porter le feu de l'impureté

par tout où el!(\. ont resolu de Je
faire voir? Coriifhum formas
à fpcculo pecunt» ut poftfe
adoufccnrum fufpiria tra-
hant. Dmes Cl>rchiennes> la
Religion ur.H$ fournit un autre
trùroir b:en plu; que ce-
luy-ti. ej le jamtEvangile*
Vous J?viendrt% plus belles en
wouâ*} mirant Si n:ou>ffi

s cu-
rieuses de la vruye beauté,aye%-
letoupun devant les yeux. Il
ne fiifjï: pas de vous y regarder

-en pAjfitnt comme czt homme dont



parle l'^joflre S. Jacquis qui
oublieaujji-tojlsafig*re' Il ne
fautjxwxis le perdre de veue.
C'eflpourl'arne un miroir fem..
bUble à celuy que la nature a
faitpour le corps dans un bajJin
d'eau bien pure & bien claire.
Ony voit les taches & leslai-
deurs du visage en s'y presentant,

& l'on na qu'à puiser pour les
laver. fîrançois de PAule devant

ce miroir9 tantost le pinceau de
la Foy à la main comme un
PeintrtJtraCt dtnsson ame les

traits lesplus subtils de la flfn-
tete, Ajoutant vertu sur vertu.
Tantofl comme un Sculpteur



avec le ciseaude lamortification,
il acheve de former en luy J. C.«
en retranchant tout ce qui pou-
rvoit luy refierdu vieil Adam.
Sonamedevientunesource iné..
puifable de bons dtfirs & fort

corpsun champ fertile enune In-
ifnité detonnes œuvres.

Mr l'Abbé de Riqueti re-
çut encore de grands applau-
dissemens dans sa seconde
Partie, qu'il commença en
ces termes. Tant que Yamour
de Dieu n'a servi que pour for-
tifier sa Loy dans le cœur de

S. François de Paule, rien n'a
pûinterrompre sa retraite. Il n'a



rfié appliqué danssasolitude qu'à
se remplir de la rosée du Cieh
comme une Cisterne, & là} son -

uniquefoin a rfié de boire à longs
traits de sa plenitude; mais dés
ques'estant renduplusparfait, la
Loy de Dieu par un heureux re-
tour eji devenuë comme l'ame de

sa charité, il s'estrépandu au de-
hors; cette Cisterne s'est chan-
gée en une Fontaine publique
(t) le conseil du S. Esprit a eficI
accomply. Bibe aquam de Cif-j
terna tua, dcrivcntur fontes
tui foras, & in plateis aquas
tuas divide. Beuvez de l'eau
de vottre Cisterne, mais rtpan:; j



der:{1105 eaux dans les rues. Ain-
si cet Hermitequi nhahitoit que
parmy les hesses fauvagcs,ej} de-

"Jenu le Prophète des Rois
,

le

Thaumaturge des peuple<* (y un
des principaux Patriarches de

l'E¡;!¡(è. Voyons avrc- quelle di-
çrvïté ïamou* de D"ieu dont iloestoit prrjJe, urget charitas,luy
a fait remplirces trois caracltrei.
Le principal employ des Prophe-

tes dans l'ancien TestamentJ
estoit de porter les ordres de Dieu
aux Rois de Juda &d'Israel»
& de leur expliquersa volonté>
tantojl sur la conduite des peu-
ples que Dieuleurauoit fournis,



tant sur les defjetnsqu'il avoiti
jvrm:^ sur eux poursa gloire3
ianîcjl pour leur reprocher quel-

{

Î]uegravi péché
>
& tanto/i pour

es avertir que Dieu avott com-
pteleursjnr±. C'esi dans ces
t'ci-csgnejurent envoya Na-
than a D-*vtd

3

ELr au Roy
Ahal?,JfaieàE^echias &
tant d'autres dont l'Ecriture tfi
remplie.

La vie de S. FrançoisdePaule
j

vous a fait voir, que le tempsna
pas changé le cœur de Dieu pour
les Rois

, (y qu'zl porte toujours
également leurs cœurs dans [es
-divines mains

J
puis qu'ayant



feait de cet HUllrne un vray Pro-
phète, ayantdonné l'intelli-

orwa' ft}leftcret impénétrable
, r; d dtirS tempsouijom conson dus dans

sa rl Etc nn t L~

)
r¡, () J'a ,1 il!

U -.
Jon Eternitétill'envoya a 1
fteursJ{cis de la terre>peur pl,!n-

ter}pour arracher, pour édifier

& pour dtftruire. jûvec cette
Mission, ce Propbete arrive a
la Cour de Ferdinand

,
Roy de

Naples. On ne parle pas aux
Rois commeaux autres hornmu.
On leur doit un refpecl qui ne
permet, ny menaces dures, ny
conseilshardis> ny difeours li-
bres.Quiconque ejlenvoyé pour
leurparler de la part de VÚuJ;



doit leur dire la vérité. On ne|

peut la tairesans prévarication*
nuis la venté doit eftrt appreflêc'

avec le fil de l'Evangile. La
prudence efl necrjJàire pour de
telles fonéhons

, & mesme la
prudence feule ne fufjit pas ; il
f,ut encore une harditffi rtfpec-
tueuft. La Majeste des Rois (si
terrible >leursregards impriment
la crainte. TcrribilJbusocuIis
intuitus es me) disoit autrefois
Eftcr) proflernée e comme
anéantieauxpiedsdu Roy AjJue-

rus , cjuoy qu'il suflson Epoux.
François de Paule

> ce Trophete
de la nouvelle Loy

3
trouve toutes



ces importantes difpojttions dans
la charité dont il en remply.
Hardy) parce que la charité en-
co :razc forns mittit timorcm
amor; prtidem e profond dans

toute forte de connoij]*nces ne-
cejJairu À ce miniflere3parce, que
la charitécontient tous lestrejors
de la fagrjje & de la fcienct de

Dieu
3

Thcfauii fapicntiæ 84
[cicntiz Dci

3

il prédit à ce "Roy
la descente des Turcs en Italie,
la prise d'Otrante fous le corn*
mandement d'Achmet, Dacha
& mille autres chofts que Dieu
luy aïoit recelées

)
si) qui re-

gardoient ü la personne (7 les



Eflats de ce Prince.Dien pLUS

il l'entretient sur le gouverne-
ment de ses Minijlres

,
cm pour

le toucher sur les hefoinsdeses
piuplcs

9

il rovipt devant ses

yeux une piece J'or, & en fait
sortir vifiblemcnt des gouttas deCI>anm.A cette dèmonfiration mi-
raculeuse, le Prince reconnoilf le

pouvoir que Dieu a donne au
Prophète

) Cm les devons où les

J{oisdoivent estreassujettis. Ri-
ches de la terre, qui que vous
foye%

>

si vous doutez de ce mi-
racle, la vérité e la juflicequi
font les Prophetes par lesquels

Dieu a souvent parlé A l'oreille



de voflrecœury le renouve lleront
devant vos yeux, toutes les fois

que vous pefere'{ vos treprs à
leur balance.

D. la Cour de Nazies nostre
T'Ophete passa à 14 Cour de

France. Le Roy Loüis X L
foubaitoit de l'avoir auprès de
luy, @r c'efloit le deffiin de la
providence qu'ilyvinfl.(Telque
fut E^ecbiat> ce Jaint Roy de
Judat dansl'ancien Tefltment,
tel futdam le quatorzième Sic-
cle de l'EzJ'ife ce P'(UX 10y des
Jfrançois. J^id-U- à DrfU comme
celuy-là) commz luy atteint d'une
dangereuse maladie> arrejié dans



jon lit) impatient de recouvrer*
safantê> comme lujy enfin met-
tdnt une extrêmeconfiance aux
prieres du Propbete>ille deman-
de, il desîrede le voir. Le Pro.
phete arrive. Le R.oy le regarde

comme l'homme de Dieu> le,
consulte Jtabord sur sa maladie..

François de Taulerépond en
Prophete.Sire3dit.il, parlonsà!
Dieu. Ccluy de quiles Rois
tiennent tout leur pouvoir,
& dont tous lesestres tiennent
lavie, peut seul la conserver
ou la finir, selon qu'elle cft
utile ou contraire à sa gloire. 1

A ces mots ilse prosterne,& re"



Vand son cœur devant Vieu,pour
sçavoir sa volonté. DisU luy
découvreque les jours du Me-
narque font compteCette nou-
velle ne doit pas efire donnée
ïrrufquement.LeProphète con-
tait

y
(if le charbon de la circon-

fpeflion sur les livres» comme
un autre lfaye

,
tâche d'en pré..

toarer lesvoyes. Cesvoyes prépa-
rées,illa donne.Acettenouvelle,
ieRoys'afflige. Le-Prophete le
zonfoie

>

la grace de Dieu agit,
se '{de du Prophete s'augmente,
le cœur du Roy se resigne, &
D/ru reçoit de luy un sacrifice
woiontaire d'une vie qui allott



necejjairement finir. Comme les
hommes rendent d'ordinaire les

Saints responsables des grâces
qu'ils demandent a Dieu par
leur intercessîon

)
ïinterefl qu'où

avoit à la vie du Royfait dou-

ter de la sainteté du Prophète.
On l'épprouveen millemaniérés,

mais on la trouve toujours a l'é-

preuve de tout. Elle brille au
milieu de la Ceur de ce puijfiant

Roy avec d'autant plus d'éclat>

que tout ce qui l'environne y
paroist plus opposé.

6)u'y a-t-il en riftdepllU
QPposé à la sainteté que tout ce
qui forme equifait l'agrémcntl



de la Cour des Rois ? Là toùt
efi écueilpour la vertu. LÀJ bien
loin de penserausalut> on nefait
rienqui ne tendei la perte de
l'ame. Il ny a proprement que
le Roy seul qui puissesy fan-
<5/fier,parcequ'étant dam son
lieu naturel

>

à la place où la,

Providence l'a mis. la vertu ny
ejlpasétrangère poursa perfonne9

Ci que Dieu mesme s'efi obligé
de luy donner des grâces propor-
tionnées au lieu qu'il l'a defli*

rie
j

f0 aux périls de la dignité
dont illuy a pieu de le rcTcftir;
,l'nais les autreç n) efiint aJfcm-
bftZ que partintensi de,



fins, ils riy trouvent que des oe.
caftons de pcrIJé, d'autant plus

dangereuses•> qu'ils sy font vo-
lontairement expose

Lair qu'en rejpire à la Cour
des Rois riinÇpireque la molle/Je.

Les objets qw l'on y voit aUu-

ment les passions; les difcour,

qu'on y entrnd outragent 14

wcrité; les affaires qu'on y fait
déiruifint la bonne joy ; les

interefls qu'onyaempoijonnent
l'amitié; les biens qu'on pojjede

irritent l'avarice; lesplatfirs que
ton y goûte entretiennent la
t'olupte; les Chargesqu'on y
exerce augmentent l'ambition, I

o



Touty rft également pernicieux

pour leJalut> ce qu'on a3 ce *

qu'on veut avoir, ce qu'on pour-
fuit,cr qu'on obtient.jgrmejmt

ce quon ne peut obtenir. Vn
grand Roy, aujJi grand par st
pieté quepar sa valeur3a beau
assujettir la fortune à la vertu"
pour rendre la vertu necessaire ;
ne donner sa confianct) f0 ne
diflrtbiéer ses grâces qu'a du per-
sonnes d'une pirté reconnut &
d'une probité éprouvée pour en
bannir les vices. Tout cela ne
fert encorequ'àletmafqueriquà
leur donner les couleurs de la
wrtu

p-
0

-

à rendre par conft-



quent leur foifànphusubtilci
plus mortel. Unefeule chose

pourroit y servir au fa/ut)
si on vouloit en faire un bon

usage
y

lesrebuts qu'ony refait)
les dégoûts qu'ony a >'la con-
trainte dans laquelle

on efloblige

de vivre >les qu'on
y tffuye, & les contre-temps
qu'onn'ysçauroitéviter ; en

un mot la dif?race\ & ce qu'on
appelle mauvaise fortune; mais
là regne un bioiïillard épais que
le soleille plus ardent ne peut
dijjïiert qui gasse tout) qui em-
poisonne tout) & qui faitque les

vertus humainesyfont auJJi mxf-



quecs que lesvertus Cbrejliennzs.

A la moindreprosperités le Cour- *

iiftin qui paroilf le plus modeste efl
boujfyd'orzueil

y
& la moindre

adverjité met dans le dernier
abattement celuyqui fait gloire
d'avoir le plus de forced'cfprit.
Cependant François de Paule au
milieu de cet air contagieux sceut
toujours se conserver aujjîpur que
l'or ijui a esîêmis plufÙurs fois

au feu.Iljoignita la puretéde
l'orj'éclat.dr la frmeté du Dia-
manttians un lieu où tout
cjloit ouvertement déclare pour
les 'Vanitez du rnonde, ilfut re-
gardé comme un homme tombé.



du Ciel. Louis XI, & deux

autres RoissesSuccesseurs eurent
en luy une ennere confiance. Il
gagna cette confianctJnon pas par
la politique

,
mais par la simpli-

citéde son coeur; illaconferva,

non pas par la flateries mais

par la sincerité de ses discours.

La charité t'si sincere
,

C-hari-

tas non fiaa. Il s'enferait
non pas pourses interefls, mair
pour leur salut. Il nen voulut
tirer ny la fortune de ses Tro-
chrs

, ny des privilèges pour
sonOrdre;ilnégligeatoutefor-
te d'interest propre. C'est le cara-
ctère de la charité, Non quas-



rit quas sua funt ; elle est tou-
jours definttreffée. Tout l'upige
qu'il fit de la bien vcdlance (^f
de l'cfltme que tant de Rois eu-
rent pour luy) se reduisit à leur
pouvoir dire avec tout le rejpeéî
qui leur efloit deu

> ces grandes
vérité% que chacun tache de leur
cachrr, & qu'ils ne connoijjent
presquejamais, à les porter a ai.,

mer Dieu
,

a les exhorter à Jou*
lager leurs Peuples) eJJ à vivre
en paixavec leurs Voisins.C'est
ainsi que les Prophetes ont tau..
jours usé du pouvoir que Dieu
leur a donnésur l'esprit des Rois.
Malheur a ccux qui auront le.



-mrfme pouvoir iUs en'ujlnt am
trement. r-i

A présavoirainsiexposé le
premier caractere du Saint ,
il expliqua ce que c'est que
Thaumaturge, & dit que

c
motsignifie un homme, à quf1

Dieu a donné la puissance de
faire des miracles,& comme
S. François de Paule eut cc
don dans toute sa plenitude,
qu'il guerit une infinité de
Malades

,
& que cependant

Loüis XI. mourut de la ma-
ladie dont il avoicfouhaitc-
d'estre guery par fcs prières^
cetAbbé fit voir que cc nC,

- stoit I



stoit qu'en faveur des Peu ples

que Dieu luy avoit confié le
don des miracles

,
& par

un tour éloquent, dans le

tem ps qu'on attendoit un dé-
tail de ceux que ce Saint avoic
faits durant sa vie, il entra
dans uns severe Moralecomre
un nombre infiny de gens qui
ne connoissent que ies Saints
qui font des miracles,& qui
n'ont recours à eux que dans
les bcfoins du corps.

w*/I I *•tIkjt-ilnccrjjaire,dit ll,,icvous

raconter les miracles de la vie de

François de Paulef Ne fat-elle

pas
un perpetuel miracle eï



na-t-onPASlieH de tÚrc de Liy

ce que l'EvangileaditdesApo-«jlresy Pcr manus cjus fiebant
signa & prodtgia; mais le pro-
dige de sa sainteté ptjfo tous les

autres. Vous ne le frtvez que
trop>vous>Dévotsinterejj ?')quonn'ajroitpwt-estrejamais

DUS dans cz Temple
>

si par une
confhwcep.ipoflitieufi vousn'a*
a/zV^attendu quelque miracle.

par tintercfjjï.w du Saint à
l'honneur duquelileflconfacrf.
Vostre intereji a feitvoss'C de.
votioni dj vos c;'s. fuis en-
tretiennentvoss'i'pieté. Vos of
frandes vos Jltcrifices fOnt-ils



autre choie cians i:ojlre intent: en
qut des ,UTes,

onlepayementan,J1 c ~Tr~c~f~e les que%'EUSHJQU-
drzcZ aelyier,lesun'pour avoirf l' ,

-~. n 1 J. '{) r.) "Î f -!.,""une fente ài,, de tout, gf
1

1 l' b
1,,~ r:~. i.les autres pour obfnir a feu!;aitrl' 1 1toutce02elesp~fiionsles pins

j[ ï
<p.

SUçroïïfres défirentf C:vt F-ce le![JO ,)' f r S
l Il r;

, \- ¡ t f, -. e
LJ J Jmiidclc de la ccnveificn qu'en
deminde ? Les irjin?nte^ de
f' J fan tél*d'?ie,Ufanté>&tant aaU-

tfes brfotns jpiritue ls ()rH-1!S r- .:U

que part aux prières des Chre-
fliens du temps? A c::tc)' se rc-

1 1dy.'fcnt tant de 1.ceux, tdYit dt
rpromessesjtirifes au pitri du S\w-

tlnoire. de porter les couleurs du



àiint> de reciter son Office;
d'entendre la Mee)ede cem-
munier dans la Chapelle de son

nom certains jours delasemainefj
Uoseroit-on dire publiquement?
Pourroit-on bien le dire fàn-s1
honte ? Cette pitté fajlueufen'a
point d'autre principe que la cu-
riditE. Les interests du monde.,

ceux despajjions> les besoins du

corps., & mille autres objets in-
dijfercns,ou p/ûtofl desavanta-
geux pour le -salut, font ou les
motifs, ou les pretextes de la
dévotion qu'on paroijiavoir pour
les Saints. Qifils [çaehent, ces
Dévots intereffe%, que les mi



racles ne font ny une preu'U(J ny
unepartieeffcntielle de lafain-

1

tete. Le don des miracle*n'a pas
esié incompatible avec l'apojlafîe

de Judas. Tlufieurs qui ont
chajj'InDémens, dit S. Chri-
fojlome,fontenfuitetombe% dans
le péché. Les Saints ne font pas
Saints parce qu'ils ont fait des

mirAcles) mais Dieusefert d'eux

comme d'un inflrument pour en
faire, parce qu'ils font Saints.
Ily a de très grands Saints qui
n'in ont jamais Éit.- L'Evan-
gile dit de Saint Jean qu'il n'a
fait aucun miracle. Abraham,
Jfaac

,
Jacob> David, le saïnt



homme Job
>

f0 tant d'autres qui I

ont <r;7>u4,;slancien Tcflament}
lesfigures du Sauveur du mona.
de În'ont point ni/uflité de

Morts
, ny gacry de Ltprtux.

c v ( 1C'efi par la faintrté de lie, le

rctrand)-:rtem desa-fùircs du
,JiStecUy !trcrcK:m;c/:t à toutes (

," 1 si ,., , f'ebofesj t1 sih'liîéftf'l'attention
à lu Iny dï Dictt

j cjuc les Saints
brillentverïtablemx ni surla terre,
& c'fflce qui doit les faire hono-

rer. C'est ce qui mit le non Ù la
perfonm .Je Saint François de

Paul
e

dans une si grande véné-
ration parmy les Rois & les

r.Peuples) st) l'on peut dire de



luy ce que Saint Chrisostome a
dit du rproph(tr Elie, que ce
qui l'a rendu si admirable,
c'est cette libertéqu'il a fait
paroistre en parlant aux Rois,
ce zele qu'il a eu pour Dieu,
ces habits austeres donc il se

couvroit,ces lieux sauvagesoù
ildemeuroit. Tous les miracles
qu'il a fdiis depuis sont beau-

coup moindres que sa vie, puis
qu'ils n'en ont cfte qu'une suite.

Ces parolesfurent suivies
de quelques autres pensées
choisies sur le mesme fujcr ;
aprés quoy il fit voir Saine
François de Paule comme un



des plus illustres Patriarches
del'Eglise. Il dit sur ce' que
ce Saintn'avoit pas beaucoup
de Lettres, que l'Oratoire fut
son Ecole, la Croix son Livre,
la Priere, son Estude,&le
Sauveur son unique Maistre

;
rqu'ilappritdeluy la CClcncc

du salut à laquelle touteautre
science doit ceder, ou plûtost
à laquelle toutes les autres j
sciences doivent servir, autre-1

ment elles ne peuvent avoirl
que le fcul nom de scicnces,&
sur ce que S. François de Paule
avoirrcfufé d'estre initié dans

*
les Ordres Sacrez lors que



Sixte IV. vouloit luy confé-

rer le Sacerdoce,il fit paroif-
%,

tre un Combat entre l' humi-
lité & lacharité.

La charitéJdic- il,auroitdejtré
ceJacré Minitfcrc,parce que les

Prejlres ont une plus intime union

avec Dieuque les autres hom-

,

mes;maisl'humilitétrrejloit ce
Jrfir, en luyfaisant sentir sondisir) en -

luy fai
indignité. Quel combat admira-ble!La

c
harité l'able

! La charité pproche du San-
lluairr) l'humilité l'en élotgxe ;
l'humilité luy fait craindre (on
néant d'homme ,la charité l'af-
fure que l'amour de Dieu suplee

-
à tout. Tantost l'humilité le cou*
ine de honte ù luy infyirc une



craintesu'utaire qui le fait tom-
ber dans cette heureufc aéfailLin-

cc dont parle le Ru)/ Prcwhefe;
Conc plfèlt & dcficit animamcalaunuDomini.Tsntoft
nicai.(i â~ii,i '1.'
la

dJ.tf"l,j

y )o;'JrH.'un:ccrt.H-

ne cor,£Anje Guale rc lae &qui
4r J'Ir~ f: L ,~,.. J, ,-. 0 ;1lera-nme >c? danscecoulai

¡'" 1 -" , "-"" V1.t.. ,. d."
,J, f d'. h/" t

(>

,;~ .tde '1'L
3

ry d'approchey
tra11 & d

(

loirncm<ht, i.e con->t r rU t <> r; i" m ( 7)t , r..:
e (0 n

fiance fJ'- de crainte,i !)l(;),,;!-¡é

r , :, si 1 1) [l 7l\mprjrJie (].(.rC le Prcfire duPur ($flachanté lcrcnd
sa vithme iternelle L'E'ij'se Je

.;' 1" , 1 ('réjouit de ILumilitt de ce Saint*
"1 r: J& pour d édommagersa charit é*

elledonnauneample benediêtion
à Jon Ordre

! & en fit comme un



bouclier qu'elle oppoja à sesplus
cruels ennemis.

- - -Cet endroit fut fort goûté
de tout l' Auditoire. On le

trouva éloquent& touchant
tout ensemble, & on atten-
dit quelque chose de singulier
sur l'esprit de l'Ordre que ce.
Saint a fondé, qui est appelle
l'Ordre des Minimes,&voicy
ce qu'il en dit.

iJu fitn de iAllemagne de-
ic-its'elever en peu de jours un
fttppofl du Démon> À la ruine de
l'abf/rYJ£'nce & du Ccirefme de
ÏEOzli'Ce

,

fousle nonldeRrformr.
La Stèle de Luther devoit en..



treprendre de deflruire l'ejprit de
l'Evangile

>
qui cft un esprit de

mortification) & François de

Paule)par une prévoyance de,
Fropbete, forme le dejjein d'un
Ordre

> qui comme une armée
rangée en bataille doit battre (if
convertir ces Hcretiques, & don-

ner un azileaifiuY"e au Carejme
qu'ilsvouloientdeflruire. Qu
cette maniéré de battre les enne-
mis de l'Eglise efl heureuse!
ghSelle efl agréable au Sauveur
du monde ! Les batre par de

saints exercices opposez à leurs
dogmes7 les ramener par des

mœurs contraires à leurserreurs1



peut on manquer de les confon-

dre ? peut-ori manquer de les

convertitt La dispute sur la
'DoElri.ne

>
& la Controverse

>

ne font pas, a beaucoup prés, des

moyens aussifeurs. Ces aftions
ftintes qui portent avec elles

l'onêhon de la vérité
, ont bien

plusde force que les forts raison-

nemens. Ladispute aigrit fou-

uent l'esprit
)

irrite quelquefois
le cœury&transforme presque

toujours encolere le zrle le plus

saint
,

mais la Çainteté de vie
n'efl jamais ny tumultueuse ny
interejjée.• Uamour de la vertu
que les ennemis de l'Eglise vou-



drorent détrIIzre, ne s>emporte
jamais eue d.1ns h pratique des.

points conreflcz.Ofiez
t1.'lX He*

réticents le pretexte de sin0flr-
DAnce dontilsaccttfent avec
TAison la plzfbart de ceux que
l'on appelle Fidrllrs, ils chancel-
lent d'abenh gpitt tout pre(!s
deJe rendre. Cejtdir.si quefc fi-

rent une infinité de JIHCCKCS cvn--
Dtrjions

,
par l'exemple & (tt,

bonne odeur de lx vie q'i? S.
1François de Paule 0;7;0(1, au li-

bertinage da ht ,na!/;dlr:u!f' S cle
de Luther. Et de nos jour*

3
com-

bien pnf^-l'OUS nuc. ILS t\ii'i-
ealieux de fin Ordre, dont la fié-



reté desmcars a toujcmrrepondtt
J { , r~a .1té IdF

n y yint v< veniraxccss entrées
>

qut
{r: '('cpouvtntéesdrtjctti-la le et:" ceux

à laFoj defi-j'ids on venoit de
les' reccioir, cherchoientàejlre
edifi'esi & m manquant plus que
de b)m exemples pour Je conver-
tir de bonne fjy

s

nj:n?i:ntcher-
cher dansl'entrctitnçjr la con-
verCationde

ces Saint'' Rd j::UXt.ru
ce i leur manquait pour ache-

ver ce que la pittsd'un "(gt'"nd
Roy avoit cûwwnccity ce a/.it la

'-i> v"!- ,.' c'J l C',"
ml'!'.:."('ro,.f., d- {),..,>l vr.i'onf.nir.

-

;, 1_"
-

-"-; '-' J
-

- 0

Delàil passa à la morale,
& fit voir que les intempe-



rans &lçs débauchez estoient
aussî bien les ennemis de la
mortification Chrestienne,
que ces Heretiques & que
François de Pauleavoit drefle^
satableaussibiencontreceux-
cy que contre les autres, fui-

vant cette parole de David.
parasti mensam adversus eos qui
tribulantme. Voilà, Madame,
ce que j'avois à vous dire d'un

Panegyrique,qui a reçû beau-
coup de louanges,&que l'on'
peut dire quin'enareçû au-
cune dont il ne soit digne.

Les differens sentimens des
Medecins qui ont paru dans



- 1-les Traitez que je vous ay en-
voyez de temps en temps,
vous ont jettéc dans la dé-
fiance deItArtde Medecine,,

ayant vu que mcfmc les plus
habiles Professeurs ne peuvent
convenirJny de la cause,ny du

,.'
lieu ou de la Cource du mal"
& encore moins du moyen
de le guérir. J'espere que

vous aurez là-dessus l'cfpnc
en repos, quand je vous au-
ray avertierquele sçavant Mr
Comiersacharitablement ré-
duic tous les rcmedes à une

Médecine univerlellc par la.
ciuclle il aflurc qu'an euciâc:



immanquablement & promp-

tement les plu;. fâcheusesma-
ladies. Vous avez lu autrefois
avec plaisir le raisonnement
qu'il a fait sur l'Art de pro-
longer la vie, & ce qui fuie

vous donnera de l'admira-
tion. Cet îllustre & sçavant
Aveugle s'est acquis une si
haute réputation dans l'cmpi-

re des Lettres, par le grand
nombre d'ouvrages qu'il a
donnez aupublic,de Thcolo-
gie,de Physique ,deChymie,
de Geometrie, d'Astronomie,
de Droptrique ,de Mecani-

que, & enfin de toutes les



parties de , Mathematique,
qu'auŒ tost que son Traité
de la MedecineUniverselle,
& l'art de prolonger la vie
cussent paru dans les Mercu-
res des moisdeJuin ;. Juillet,
Aoust & Novembre de l'an-
née-1687. on y travailla avec
fucccés chez quelque Prince
en Allemagne,à Bruxelles &à
Bordeaux. Pour prouver tout
ce qu'il avoit promis de la

vertu de cette Medecine uni-

ver selle, il suffit de rappor-
ter icy les mesmes termes que
M

:
Daulede premier Presi-

dent au Parlement de Bor-



deaux, a employezdansune
Lettre qu'ila écrite à Mrl'Ab-
bé Desroches quim'ena lais-
sé l'Extrait suivant.

On prie Mr Corniers, qui a
donné au Public la Compojttion

de la MedecineUniverselle
,

de
vouloir ajouter léclaircijjement
d'un endroit de l'operation qui
paroist plus difficile que les au-
tres. 7Je trois Artiflei de la Pro-
vince de Guicnne, à qui on a
donné cette Medecine Univer-
selle à composer-, il ny en aqu'un
lui y ait réufft. Les deux autres
l'ont toujoursmanquiez & n.'ont
Pu obtenir du troisiéme qu'il leur



aecouvrijl son secret. L'endroit
où l'on s'est trompé) c'est lors

'A

qu'on efi venu au point de recti-
fier l'huile de Nitre qui fert de

Menflruë pour extraire l'Essence
de l'Antimoine. C'est cette rcfli-
fication que les deux Jrtifles
n'ont jamais pû faireparfaite-
ment, & sur laquelle on prie

Comiers de donnerson avis,
comme sur l'endroit leplus diffi-
cile de l'Ouvrage. L'Artiste
qui a réussi dans la coynpbfition

du Remede, en a fait plufieu*
expérienceSifousla conduite d'un
Médecin tres- habile. UnMa-
lade qui avoit la Fièvre continué



avec grandeinflammation de poi-

trine
J

Je trouva par une feule
prije de ce remède en parfaite
Jante au bout de vingt-quatre
heures, après une sueur Irrs-
abondante & infeéle.Un autre
atteint d'14nePleure(te avec trans-

port aucerveau1eabandonnédes
Medeans

a a ejiéçuery par le

mesme Rmede. Un troiftlme,
qui de Ftenetioueesso;îdevenu
Dmoniaru-ey ayant Pris cette
M-'dreinetrois j'oisde si,tea

n "r r:fa ei!Vw:nr n-.ovvré la sanie;
f ce.M?dcm

3
aVAnd (h]mi-

.pe, de l:(;.;,.:,r)
1

J" hw:y,,ci'pc'cfynt (j?j
d'expeïicnce> nnonceà to;u les



Remèdes de Paracelse & ctHcL

mont
>
pour ne sifirrvir plus que -

de ceiuy-là.
Ce qui suit confirme encore

ce que vous venez de lire.
C'estl'extrait d'une autre Let-
tre de ce mesme Magistrat au
mesme Abbé.

Je viens de guérir ma Fille
d'une Pleure(le mvrtelle avec lu
Aîedecine Umverfelie de Mr,
Comiers, Remede certes tres-
excellent, 0* quevous 4'1Jf;( trop
negligé. La manière de Lt faire*est dans lé" Mercure du mois
d'Aoust 1687. mais je vous ay
prié (è reprié de fça-voir de l'Au-



teur qui demeure aux ghtm'ÏÇj-
lfJinglS) ce qu'il entend precisè-

ment par fis trois rectifications
de JonSalpêtrefondu. Mes
Artifles Jont icy cette rectifica-

tion chacun a sa mode, f0 je
crois que le Remede peche par làJ
Puis que l'Auteur a.eu la cha-
rité de le donner auPublic

>
je

ne crois pas qu'il ait voulu
ca

cher
cette circonfiancelà. Com

pte% sur ma parole que le Re
medeefl tres -

excellent. Cettt
reélifcation a eslétrouvéeparut
homme qui n'y efl p!u<.

Voicy encore l'extrait dtuni"
Lettre écrite de Bruxelles le

ig

O&obié
;

4



Octobre 1(,,0. à Mr Comiers, 7

par Mr J. Léonard, Marchand
Libraire.
ay recueilli vos trois TraiteZ

sur la Medectne univeifclle,qui
se trouvoient répandus dans les

Mercures Ga/ans, & les ayfait
imprimer à part. J'en ay envoyé
quantitéd'exemplaires, en Hol-
lande)oû ils ont efiêaujji bien re-
fus quicy. Tout le monde les a ap-
plaudis,(& plusieurs perfonnesde
qualité de cette Ville

y
entre au-

tres Monsieur le Prince de Vau-
demont,ayantfait préparervotre
Remede universel,senfont fort
tien trouve LePublic mA



sseu gré d'avoir imprime cette
Piece, & je vous faits [es rc-
merctmens.

Mr Comiers m'a remis les
Originaux en main, & a bien
voulu donner au Public l'é-
claircissement que Mr le Pre-
mier President de Bordeaux a
demandé avec tantd'empres-
sement.Le tout consiste àbien
préparer le Nitre en ostantl'Alun

& le Sel commun qu'il
contient; après quoy l'ayant
fait brûler dans le pot de fer,
puis réduit en huile par défail..
lance, il le faut fiUrerplufieursl

fois, ensuite le mettre surl
-- .--- - '01 - -1



cendre chaude dans une cor-
Duë avec son rccipicnr pour
en oster quelquepetite quan-
tité du flegme ; a près quoy il
faut mettre l'huile qui reste
dans la cornuë sur de nouveau
Sel-nitre préparé, & mettre
le tout en lieu humide pour
en avoir toute l'huile,que vous
filtrerez, avec laquelle vous
tirerez la quintessence de
l'Antimoine de la manicrc

que Mr Comiers a enseigné

au long dans le Mercure du
moisd'Aoust 1687.
, Le Prince d'Orange ayant
dessein de se faire Roy d'An-



gleterre, & ne doutant point
que la France ne fust un grand
obstacle à son entreprise

, re-
solut de faire liguer contre
elle tous les Princes de l'Eu-
rope. L'Empereur cftoit alors

en estat de se rendre maistre
de Constantinople & de tout
l'EmpireOttoman, mais dés
qu'il eut partagé ses forces

contre la France & contre le
Grand Seigneur

,
la victoire

l'abandonna,& il perdit ses
vieilles Troupes à la Journée
de Casaneck) à la défaite du
General Heusler,àla prise de
Belgrade, & à la Bataille de



Salankemen; de forte que
nonseulement il a

abandonné
tout le grand terrain qu'il
avoir conquis, mais mesme
il ne

-

s'est point vû en estat
de réussit dans aucune entre-
prise du cossé des Turcs, ny
de faire la diversion que le
Prince d'Orange esperoit du
costé de la France. Ce Prince
voyant le préjudice que les

pertes que l'Empereur a faites

apporte à ses affaires, & à
celles de Sa Majesté Impéria-
le,& que la France estoit
toujours en état de continuër

les triomphes, s'estoit mis en



teste depuis une année d'cn]
gager le Grand Seigneur à

faire la paix avec l'Empereur,
persuadé que rien nepourroit
résisteràlasublimité de son
genie pour le Cabinet; mais
les Turcs qui font tres habi-
les Politiques, se font trou-
vez d'un sentiment opposé,
sans qu'il ait pû les faire ré-
foudre feulement à entrer en
négociation, & c'est pour cela
que l'Empereur voyant tou-
tes lesesperances de Paix qu'il
avoit euës de cecosté-là per-
dues, est entièrement déter-
miné à la guerre, & a

écrit,



la Letre fuivantc au Roy dePologne.J
LETTRE

DE L'EMPEREUR
Au Roy de Pologne.LES nouvelles quenousrece*

ions tous les jours confir-

mentque non feulement les Otto-
mans rebuttnt tous les dejjeins
qu'il ont eus pour la Paix, mais
qu'uneesperancevaine les lfate,

en se promettant un favorable
succes de leurs Armes pendant 1,%

Campagne prochaine.C'estpour-



quoy ils font des preparatip ex~i
t. Ftraoriinaires, dr leurs derniers

rffirts pour ramasser des forces
formidables pour nous prévenir
& détruire, s il estpôffikk

>
les

nojlrcFi afin de porter leurfureur,
e,r la dtrnieredesolation dans la
Hongrie. Quoycjue nous Ayons

une eorfanceentieresur la Pro-
vidençe &la protcéhon divine,
ainsi que nous avonsfait de tout
temps, nous ne pretendons nean-
moins riennégliger de ce qui
regardenofire devoir e les foins
humains. Amji nous prions in-t.
ceeammentV. M. d%employcr le
fiensifon%ele,($fsavaleurordi$



naire en faveur de la cause com-

mNnt ,
afin de reduire cette

Na
lion orgueilleuse, {$) ranger ces
lnfidelles à leur devoir,e sur

tout empescher par une puissante

diversion que les Tartares ne
puiffint former un corps pour se
joindre aux Turcs dans cette
conjonélure, laquelleparoist af-
fe% dangereuse. Ainsi V. M.
& la Nation fameuse de Polo-

gne acquerront non feulement

une digne gloire, mais elle cou-
ronnera encore sonancienned'u-
ne infinitéde lauriers>dejfendra
la Qhrefiiente, re brifera par le
mesme bras les forces de ces Bar-



bAres, qui nous viennent mr;

"nac" avec tant de preparatifs.
Cependant il nous fera très-
agréable, & mesme d'uneconse-

quence lien grande C avanta-
gelift,fiV.M. nousfaitsçavoir
par avance le nombre des Trou.
pes quElle pourra mettre en
Campttgne, en quel endroit ee
de quel cojlé Elle pretend agir

J
@J quand Elle s'y mettra, afin de
prendre nos mefures> carceferait
pour lors qu'on fourroil agir de

part Ó" d'autre avec plus defeu-
reté e de conduiteyafin de mieux
fonderl'esperance qu'on a d'em-

porter la gUiresurlesEnnemis



communs dunom Cbrejlierii dans
laquelleejperance nousJouhaitons
à V. M. une parfaitefante» &
la grâce de Dieu tout puijJant.
Sivné Leopold. De Vienne le 20.
Février1671.

Mr l'Abbé Polastron, Frere
de MrPolastron, Lieutenant
Colonel du Regiment du
Roy, a esté nommé à TEveG.
ché de Lcitour. Il succede à
Mrde Bar, dont la doctrine
& la picté estoient connuës
aussi bien que sa naissance, Il
eftoïc Fils de Mr de Bar, Gou-
verneur de la Ville & Cita-
delled'Amiens.



L'Evesché de Dol en Breta-
gne, a esté donné à M' l'Ab-
bé Chamillard, Fils de feu
Mr Chamillard

,
Maistre des

Requestes, Procureur General
de la Chambre de Justice ,&
mort Intendant à A lençon.
Il est Frere de Mr Chamillard.
Intendant des Finances, & a
eu trois Onclcs d'une pieté&
d'une doctrine singuliere.
Tout ce qui nous a paru de
luy jusques à prcfcnt nous
donne sujet de croire qu'il ne
leur fera pas inférieur. Cet
Evesché êtoir demeuré vacant
par la mort de Messire Ma-i



thieu Thoreau, Evesque, Sei-

gneur & Comte de DoI) arri-
vée le 31. de Janvier en son
Chasteau des Ormes. Comme
j'ay oublié de vous en parler

ence temps-là, je vous diray

que ce Prelat y avoit esté
nommé en 1661. à la fin deson

AgenceduClergé,qu'il avoit
exercée avec beaucoup de
gloire &' de réputation. Il sé-
stoir conservé la mesme répu-

,

tation
,

& avoit acquis une
estime generale dans les Af-
semblées des Etats de Breta-
gne, où il a fait paroistre sa
grande capacité & son expe-



rience dans les affaires. Il cflf

vmort âgé de quatre-vingt ans,
&avoit l'avantage d'estredes-
cendu d'un Secretaire d'Etat) 1

fous le regne de Charles VI.j
& d'un Garde des Sceaux fous
Charles VII. ce qui marque la 1

noblesse& l'ancienneté de sa 1Maison.1
Il ya eu plusieurs Abbayes

données dans le même temps;
jfçavoir,

L'Abbaye de Valloirc,Dlo-
cese d'Angers, à Mr l'Abbé
deBroglio.Il cftFils deMrle
Comte de Broglio

,
Lieutc-

liant General des Armées du



Roy, & Gouverneur de la
Bassée, & Frere de Mrs les/7

!;

ComtesdeBroglio &de Re-
^vel, tous deux fort estimez ,
;
l'un Lieutenant General des
Armées du Roy, & l'autre

i MaréchaldeCamp,

tv.,
L'Abbaye de la Chalade,

à Mrl'Abbé d'Imecourt. Il a
esté de la Religion Pretenduë
Reformée,&Capitaine de Ca-
valerie, & s'est retiré du ser-
vice pour sedonner tout-à-
fait à Dieu. Il a deux Freres
qui ysont encore. :.

->
L'Abbaye de Moreille à

Mrl'Abbé de Malesieux. Il a



de grands avantages du costé
l^dcrcfpritjS^lrcircmblcàM,r
de Malesieux son Pere, qui de-
puis douze ans est au près de
Mrle Duc du Maine

,
où ila

esté mis par le Roy avec Mrde
Cour, pour apprendre les bel-
les Lettres à ce jeune Prince,
en quoy il a réussi merveil-
leusement.

L'Abbaye de Ponteau, à
Mrl'AbbéBayard. IlestFrere
d'un Ecuyer de Monseigneur
le Dauphin, & porte un nom
que le fameux Chevalier
Bayard

,
dont il dcfccnd

, a
rendu illuilrc.
•



L'Abbaye de sainte Aphro-
dise deBeziers,à Mr l'Abbé
deGineste. Il estFrere de Mr
de Gineste

,
Commis de Mrle

Mar quis de Chasteauneuf,
Secreraire d'Estat.

L'Abbaye de S. Leonard à
Mr l'Abbé de Reverseaux. Il
est Chapelain du Roy, & les

graces qu'il s'estattirées de
Sa Majesté

, prouvent son
merite.

Ily a eu quelquesAbbayes
de Fillesdonnées dans le mê-
me temps. Madame de Châ-
tenay de S. Vincent aelle
pourveuë de celle de Nostre-



Dame de Lancharre. Madame
de Gordes a eu l'Abbaye de
Sainte Claire d'A rles, & Ma-
dame de la Tomehe celle de
Dormarsheim.

Le 20. de ce mois, le Roy
d'Angleterre fit à S. Germain
en Laye la ceremonie de doiv-

ner l'Ordre de la Jarretiere à
Monsieur le Prince deGalles.
Ce jeune. Prince fc mità ge-
noux, & Sa Majesté Britan..
nique luy toucha l'épaule

avec l'épée nuë,aprés quoy
Elle luy donna le Cordonbleu
avec le S. Georges. Ensuite
Sa lvlajeUé con fcra le mesme 1



Ordre à Mrle Duc de Powis,
& à Mrle Comte de Melfort,
qu'Elle nomma premier Gen-
tilhomme de sa chambre à la
place du feu Comte de Dum-
barton. Cet Ordre de la
Jarretiee fut institué par
Edoüard III. en 1345. & selon
d'autres en 1350. Ce Prince
estant devenu amoureux de la
Comtesse de Salisbery,releva
un jourdans un bal ,sa Jarre-
tiere bleuë qu'elle avoit laissé
tomber en dansant,& cette
action ayant fait rire ses Cour-
tifans & chagriné la Cornrc:fiè,
il dit tout haut en langage



de ce tem ps pour faire con-
noistre qu'il n'avoit point de

mauvais dessein, Honny soit
qui mal y çenfc, ajouftant que
tel qui s'estoit moqué de cette
Jarretière

,
se tiendroit heu-

reuxd'en porter une sembla-
ble. Il fitassemblersaCour,
& institua l'Ordre de Cheva-
crie

,
appelle encore presente-

ment de la Jarretiere, & sous
les auspices de S. Georges,
reconnu par les Anglois pour ]

leur PicKc&eur. Il fixales
Chevaliers au nombre de qua-
rante, & leur donna desa pro-
pre main un manteau de ve-



loursviolet doublé de damas
blanc,surlequel estune Croix
.rouge dans un écu d'argent
avec une Jarretiere bleuë cou-
verte d'émail ,qu'il voulut
qu'ils anachancrK à la jambe
gauche, parce quec'estoit la
Jarretiere gauche de la Com-
resse de Salisbery qu'il avoit
televée. La Devdè fut les
mesmes mots qu'il avoit dit
en la relevant. Depuis ce
tem ps. là , on a mis au col le
ruban bleu, avec l'Image de
S Georges au beut

,
& la De-

vise gravée à l'entour. Outre
ZDle Cordon, les Chevaliers por-

-



tent un collier d'or, avec le

(
portrait du mesme Saint, dont
la Feste cft celle de l'Ordre.
Le Roy y preside. On tient
que le Roy Henry V. fut Au-
teur du grand Collier,qu'il
composa de roses blanches &
rouges, entrelacées de nœuds
en lacs d'amour. Jacques VI.
Roy d'Ecosse, estant parvenu
à la Couronne d'Angleterre,
dont il herita par la mort d'E-
lisabeth, changea ces nœuds

en chardons, qu'il emprunta
de l'Ordre d'Ecosse.

Le 21. de ce mois , Sa Majesté
Britannique estant preste de



partir pour le rendre en Nor-
mandie, donna l'Ordre de S.

André à Mrs les Comtes de
Dumfermling,& de Lauder-
Lall, & à Mr le Vicomte de

;
Dundée. C'est un Ordre de
Chevalerie qui a esté en Ecos-
se& qui estoit composé de
Chardons avec ces mots pour
Devise. Nemo meimpuntlaces-
set. Le Collier estoit d'or, for-

: mé de fleurs de Chardons &
de feüilles deRue,oùpendoit

: une Croix de S. André, On
tient qu'il fut institué par

Achaius) Fils d'Etsin
, qui en

787. succedaàSolvathius)au



Royaume d'Ecosse. Il se tintsi
fort par l'alliance qu'ilfit avec
Charlemagne, qu'il prit 1q

Chardon & la Ruë pour sa

Devise
, avec ces mots en Janjl.

gage de son Pays, Il dtffin
ma dtffc.nfl. Jacques IV. re-j

nouvclla cet Ordre dcpuis.J
D'autres veulent, que ce fuq
luy qui l'établit, & qu'il priq
S André pour en estrePro-J
tecteur, comme Jean, Ducj
de Bour gogne ,avoit pris lc4

mesmeApostre pour le Pro.
tedeur de la Toison d'Or.
Jacques V. ayant reçu ctder-t
nier Ordre de l'Empereur

Charles..



Charles-Quint,celebroittous
les ans àCourouvertela feste
deS. André,Patron de l'Or-
dre de la Toison,& du Royau-
me d'Ecosse.

La France vient de perdre
un homme qui du temps de
l'ancienne Gréce auroit pu
tUrcmisau nombre de ceux
a qui elle avoir donné le sur-

llom de Sages. C'est Mr
de Beringhen

,
Chevalier

des Ordres du Roy, premier
Ecuyer de S. M. Gouverneur
des Citadelles de Marseille. Il
avoit épousé en 1646. Anne
duBlé, Fille de Jacques du



Blé, Marquis d'Uxelles, Goiv„

verneur de Chalons, & de
ClaudePhelipeaux de la Vril-
liete, de laquelle il a eu Hen-
ry, Marquis de Beringhen,
tué d'un coup de Canon au
Siege de Besançon, à la tcftc
du Régiment Dauphin qu'il
commandoit, Jacques-Louis,
de Beringhen, auui Chevalier
des Ordres du Roy, Comte de
Chasteau-neuf, & du Plessis-
Bertrand en Bretagne, Gou-

*

verneur des Citadelles de
Marseille

,
& premier Ecuycr

de S. M qui épousa en 1677»1
Matie Elizabeth d'Aumonr,..j



Fille de Mcle Duc d'Aumont,
premier Gentil homme de la
Chambre de S. M; Jacques
BaltazardAbbé deFontenay

,AnneAbbesse deFarmoutier,
Marie Claire & Marguerite-
Françoise de Beringhen, mor-
te. Feu Mrde Beringhen ayant
fait voir danstoutessesactions
& dans sa maniere de vivre,
toute lamodération qu'on ne
remarqueque dans ceux qui
se font distinguezpar un ca-
ractere de sagesse

,
& s'estant

retiré de la Cour pour vivre

avec une tranquillité qui Iny
permist de se préparer à mou-



rir, n'est decedé qu'à l'âge
de quatre-vingt-neuf ans. Il

y en avoit quinze qu'ilestoit
dans la retraite, & neufqu'il

,n'avoit veu le Roy. S. M. ne
laissoit pas de l'honorer de fts
Lettres dans toutes les oeta.
fions un peu importantes, &

ce Monarque ayant souhaité

que Monseigneur le Duc de
Bourgogne le vist lors que ce

jeune Prince vint à Paris, il sit
l'honneur à MrdeBeringhen
de luy écrire sur ce sujet, &:

fit en mesme temps en peu de
paroles, à Monseigneur le
Duc de Bourgogne

, un Eloï



ge deceluy qu'il jugeoitdigne
d'estre honoré de sa visite.
Monsieur le Duc de Chartres
fit aussi l'honneur à Mr de
Beringhen de le visiter quel-
ques jours avant sa maladie,
& ce Prince qui se plaist au
mestier de la guerre, & qui
s'est déjatrouvé danslesoc-
cassons les plus perilleuses,

ayant voulu sçavoir des par-
ticularitez de la vie & des
actions de Gustave Adolphe
Roy de Suéde

,
dont la répu-

tationavoitattiréencetemps-
là tour ce que laFrance avoit
de Jeunesseillustre & guer-



riere
,

Mr de Beringhen luy
fitun portrait au naturelde*
ce Héros, dont les vertus
n'estoient pas moins outrées.
queles vices. Illuy fit aussile
détail de tout cc qui s'estoit
pacré àla fameuse batai lle,don-
néepar ce Monarque à Lutzen
contre Valestcinen 1632. où cc
grand Roy fut tué.Mrle Pre-
mier n'oublia ny les marches,,

ny les campemens,& en fit des
descriptions si vives &siintel-
ligibles, que MonsieurleDuc
de Chartres prit beaucoup de
plaisir à cette conversation.
Elle roula ensuite sur le Prin-



ce d'Orange, Maurice de Nas-
sau, qui brilloiten ce tem ps-

,Ja., & qui avoit rendu la Hol-
lande une école où nos plus
grands Generaux ontappris le
mestier de la guerre. On n'en
peut douter, puiique Mr de
Turenne & Mrle Maréchal
Duc de la Ferté font de ce
nombre. C'estoù ilsavoient
appris à servir la France,&où
M1 deBeringhen s'estsignalé

en plusieurs accasions
,

son
mérite distingué luy ayant
fait remplir laplacedeCapi-
taine desCuirassiers du Prince
Maurice, qui ne se donnoit



d'ordinaire qu'a ceux de là.
Maison de Nassau.Mrl'E-
lf6tcur Palatin, Pcre de Mada-
me,ayant esté Cavalier dans

cette Com pagnie, conferva
tant d'amitié pour Mrle Pre-
mier

,
qu'it l'appclla tou jours

sonCapitaine depuisce temps-
là. Il fut rapcllé par Louis
XIIIaprés la mort duCardinal
de Richelieu, & pourvû de la
Charge de premier Escuyer du
Roy, dans, laquelle, & dans
pluficurs autres, & en divcr-
ses occasions secretes & im-
portantes, il a toujours donné
des marques de sa capacité,



de sa sagesse,& de sa conduite.
Il estmort le30Mars dernier
à l'Hosteldela petite Ecurie
du Roy, après avoirservy
Louis le Juste , & Louis le
Girandavccunzeletout rem-
ply d'ardeur,un attachement
digne de l'exactitude qu'il
faisoit paroistre en toutes cho-
ses,& unefidélitéinviolable.
Il seroit malaisé de faire icy
sonéloge, parcequ'il y auroit
rrop de choses. à dire; mais
son mérite estoit si generale-

ment reconnu,qu'il n'y a per-
sonne qui ne demeurast d'ac-
cord des loüanges, qu'on luy



pourroit donner
, ce qui n'ar-

rive pas ordinairement*:Sa*

mort a esté aussi exemplaire
que sa vie.Il a fait quantité de
legs pieux

,
&aesté regretté

déroute laCour& de tous les
honnestes gens. Le Roy luy
a souvent fait l'honneurd'en-
voyer demander des nouvel-
les de sa santé

,
pendant lé

cours de sa maladie,aussi bien
que leurs Altesses Royales,
Monsieur & Madame. Son
corps a esté porté à l:EgliCc

S. Germain de l'A uxerrois,
sa Paroisse, dans un carosse,
accompagné de plusieurs au-



trest éclairez de cinquante
flambeaux

, portez par les
gens de la livrée du Roy, &
aprèsles prieresaccoûtumées,

on le porta aux Feüillans dela
même maniereou les cérémo-
nies ordinaires furent faites,
ensuite de quoyil fut descendu
dans la cave dela Chapellede
Beringhen

,
& mis auprès de

sa fcmmc, & de ses enfans. Le
lendemain de son inhuma-
tion, on fit un Service à sa
Paroisse, & le jour suivant on
en fit un aux Feüillans, où il

a fondé une Messe à perpé-
tuité. M s les Administrateurs



de J'Hospital General ont
fait faire un Service solemnel
a la Pitié, en reconnoissance
du legs pieux qu'il a fait à
l'Hospital General. Les Pau-
vres de la Parroissesontaussi
ressentis de ses charitez.

J'ayaussi à vous apprendre
la mort de Mr de Tierceville,
Lieutenantde RoyàDieppe.
C'estoit un homme remply
de fort belles qualitez, &
dont l'esprit répondoit à la
naissance.Ill'avoitvif,& ona
vûdeluy quantité d'Ouvra-
ges galars en Vers, qui fai-
soientconnoître son heureux



genie.Il y adéja quelques an-
néesqu'il s'estoit mis dans de
grandes pratiquesde drvotion.
Il les a continuées jusques à (V

mort, & a fait paroistre dans
les derniers momens de sa vie
toute la resignation d'un ve-
ritable Chrestien.

La mort de Mr Dauvergne,
Ancien Professeur au College
Royal, a laisse deux Chaires
vacantes, l'une de Professeur
enlangue Syriaque, & l'autre
en langue Arabe. Le Roy a
fait choix pour remplir celle
de Syriaque, de Mr Dherbe-
lot, Ancien Interprete de Sa



Majesté
, pour les Langues

Orientales, qu'il possede dans
une telle perfection, qu'il y a
peu de personnes qui soient
parvenuës à la connoissance
qu'il en a. Il estd'ailleurs d'un
merite distingé en plusieurs
autres sciences, &a travaillé
pendant quelques années sur
les Manuscrits du Grand Duc
deToscane

,
dontil a reçu

beaucoup de graces. Il est Au-
teur duLivredelaBibliothe-

que Oriencaic) dans lequel il

a colligé par ordre Alphabe-
tique ce qu'il y a de plus cu-
rieux & de plus singulier dans



l'HistoireOrientale, tantan-
cienneque moderne. Je vous
en parleray plusam plement,
lors que l'Impression de cc
Livre qu'on faitaducllenient,
fera achevée.

La Chaire de Professeur
Royal en langue Arabeaesté
donnée par le Roy à Mr de
la Croix,aussi Interprete de
Sa Majestépour les Langues
Orientales & qui par plusieurs

voyages & emplois qu'il a eus
pour le Roy dans le Levant,
s'est acquis une grande con-
noissance dans ces Langues. Il
y a tout lieu de croire

,
qu'il



s'acquittera avec beaucoup de
*v satisfaction du public de l'Em-

ploy que Sa Majesté luy a
donné.

Ceux qui ontexpliqué l'E-
nigme du mois paÍfé)sur le

Pinceau, qui en estoit le vray
sens,sont MrsBelair,cy- de-
vant Conseiller dela Marine,
Riquel Commis de la Poile
à Vannes, le Vacher, de la
ruë aux Fcves; Bonard de
l'Hostel du Quesnoy de la
Place-Royale; le Vacher, de
la ruë aux Fers;Pescheur, de
la Raquette; le Berger d'Alin-
cour; Roland le Furieux, de



la ruë de Jouy ; Les trois insé-
parables Chevaliers d'hon-
neur ; l'Amant de la Char-
mante Mariane, dela grande
ruë Houdan; Mesdemoiselles
Girard d'Orleans; Courtiou
de la Colombe; Les trois Ai-
mables Sœurs de la Ville de
Mer; Le Berger Tirfis à l1A-

nagrâmeSiecle d'amour; Diane
de la Forest d'Alcleon; Le Ca-
valier de la Belle Invisible de
la Bague de Giges; La Nimphe
aimantée ; La Deffunte aux
beaux jours filez de foye ; Ma-
demoiselle le Bourgecis De-
sert du Quay dela Tournelle;



La Marquise à l'Anagramme,
Pi,,;- iKjscs de vertu.

La nouvelle Enigme queje
vous envoye estde Mr Pom-
pon ,

de la ruë des Noyers-

ENIGME.c3 nestpassansdrjjein que l'on
me met au jour,

- -je ht dois htioiterquune maijon di-
vtneJ



Mil Gompjgne ejl toujours brillante
& magniifque,

Jdy diversescouleurs, de Vobfcurdr>
duclair,

Mais avectant d'attraits âpeinefuis~-
je en J'air,

JOue quelqueennemy me critique.on ait pour moy du gouJl ou de
Paverfion

,Von ne verra jamais que je meu-
deflfptre)

Et bien loin d'en avoir de la confu-
¡ion,

j'enrr. laifie le succ'es,& la honte à mON'
Ftrf.

Si tu veux JÇttvoir ce quiJert,
Lecteur, à me faire conwftre*

A/prens que dans le temps que telS'

mé fait paroiflre
,

Lesjardins reprennentJe vert.



Voicy un Printemps d'un
habile Maistre.

AIR NOUVEAU.

L Aimâble Printempsfaitnaijlre
Autant d'Amours que de jltNrs.

1 , --Tumbtf'{., tranlJt, X, jeunes Coeurs*
Des qu'il commence a paroifre,
ilfait asser les froideurs

y

Mdis ce quil a de douceurs

Vous coûtera cher,peut.eflre,.
Tré;, bii7^,tremblt^jeunts Caurs.

; /TVatmabi- Printempsfit ntTiJlre

Autant aAmours que dt fiturs.

Outre les Officiers Géné-
raux qui avoient déja esté
choisis pour servirdans l'Ar-



méc du Roy d'Angleterre, le
Royen a encore nommé dcy
nouveaux qui font d'une
grande réputation parmy les
Troupes, & dont on peut
dire, que la valeur est gene-
ralement connuë. S. M.afait
Mr le Comte de Tessé Lieu-

tenant General, & M" de
Gassion & du Vignau, Ma-
réchaux de Camp. Mt de
Vaubccour estaussidu nom-
bre de ceux quidoivent servir

avec ces Mrs dans la mesme
Armée.

Toutes les Lettres quisont
venuës depuis deux mois du



Grand Waradin ,loin de faire
esperer la prise de cette Place,
donnent lieu de croire, que
les Imperiaux seront obligez
d'en lever le Blocus. Cellesde
Vienne du 10. de ce mois,
portent que les forces des
Tartaresaugmentent tous les
jours. Ils pnblient que non
seulement ils ont dessein de
secourir le grand Waradin

,
mais mesme d'assiegerZol-
nck

,
& de reprendre Gradis-

ca.1Is font aussi courir le bruit
qu'ils veulent s'emparer de

toutes les petites Places occu
pces par lesImpcriaux en deçà



de la Save. Enfin les Turcs ne
se proposent pas moins que
d'ouvrir la Campagne par le
Siege d'EsseK,&l'apprehen-
sion qu'en montrent les Im-
periaux,fait juger que leursEn-
nemissonten estat de lefaire.
Les Lettres de Debrezen font
connoistre que les Troupes
de Turcs & de Tartares qui
estoient venuës du costé de
Lippa, & de Jeno, estoient
en nombre considerable

,
&

que si temps leuravoir permis
d'avancer, elles auroientréussi
dans le de(lein qu'ellesavoient
de secourir le grandWaradin,



mais que ces Troupes estant
infatigables,& marchanttou-
jours avec une vitesse extraor-
dinaire, il n'y avoit point de
doute que pour peu que le

tem ps se relâchast, elles ne
vinssent à bout de cette en-
treprise. Il y a des Lettres qui
portent que le nommé Harda,
qui est sorty du grand Wara-
din, &qui prendlaqualitéde
Valet de chambre du Bacha
qui commade dans la Place,

a dit que la Garnison ne man-
quoit de rien

,
& qu'elleavoit

des munitions de guerre &
de bouche qui pourroient du-

rée



icr jusquesà lafinde May,
&mesme par delà. Lemefine
Valet de chambre assure qu'un
Bacha s'estant jette,dans,la
Place, avoit dit que le secours
conduit par le Kan des Tar-
tares, & par le Comte de Te-
keli,devoit bien-tostarriver,
&que le mesme Bacha avoit
trouvémoyen de sortir pour
aller au devant de ce secours,
& pour le faire avancer.

On a des nouvelles que l'on
tient assurées à Vienne,&
qui mesme y ont esté confir-
mées par un Ingenieur Italien
litfty de Belgrade,qu'il estoit



arrivé à cette derniere P)ac.c
quantité deSaïques& deBzr-

ques chargées de Troupes,&
de m.minons deguerre&de
boucha;q-ic les Tares«.au-
roient une Armée de plus de
cent mille homin:s, &, qu'ils
prétendoient enavoir encore
deux autres,chacune de vingt-
cinqàtrente mille.On acié-
pêché de ~Bude un Courier qui
estarrivé à Vienne le 10. de

ce mois, dontlesLettrespor-
tent il: qJltre mille Turcs
forcis deBelgradeavoient fait

remonter la Saveà un graçid
nombre de Barques & de Saï-



ques ; ce qui causoit de gran-
des alarmes à Grad i sca, & en

Transilvanie, & que dans le

mesmetemps un gros Corps
de Turcs & ci'Atbanois faisoit

monter desSaïques sur la Ri-
vicre de Trina.Ilparoistdif-
sicile aux Impériauxde pou-
voir prendre de justes mesu-

rescontretant de divers mou-
vcmens, & les Troupes qui
servent au Blocus du grand
Waradin, ayant souffert pen-
dant tout l'hiver, tant de la
mauvaise faison, que parce
qu'elle les a fait manquer de



toutes choses par les grandes
caux qui ont arresté les Con-

vois qui leur estoient envoyez,
il y a peu d'apparence qu'elles
puissent faire de grands efforts

cette Campagne, estant beau-

cou p affoiblies, & fort exte-
tenuées.

Vous attendez sans doute
que je vous parle du Voyage
du Roy d'Angleterre sur les
costes de Normandie. qui fait
tant de bruit par toute l'Eu-
rope ; mais il n'est pas facile
d'entrer aujourd'huy dans les
secrets de l'Etat, & ils font
tellement impénétrables, que,



les plus fortes apparences ne
peuvent faire croire qu'on ait
deviné une chose qui semble
sauter aux yeux: de forte que
nous devons ressembler à ces
Philosophes qui doutoient
toujours de tout ce qu'ils
voyoient , ou du moins nous
ne devons rien affurer qu'a-
prés l'évenement. Nous avons
vûleRoy aller à Mets pour
prendre Gand, & invertir
cinq ou six Places avant que
ses Troupes parussent devant
celle dont il avoit résolu de
se rendre maistre, Il est con-
stant que l'on a sujet de se



tout promettre de ce Monar-
que, en ce qu'il y a de luy,
dansl'entreprise dont il

s'agira

mais aussiil estcertain que
le succés d'une entreprisetelle
que chacun se la figure, dé-
pend de bien des parties dif-
férentes. Il faut se répondre
des vents pour sulfurer de
réussir, &sefierà la bonne
foy de plus d'un Peuple. Je»

veux croire que tous ceux qui
ont promis d'en avoir, n'en
manqueront pas ; maisenfin,
si l'on ne peut quelquefois,
s'assurer entièrement sur ses

propres Su j ets , an ne doit



pas tenir infaillibles lessuccés qu'on
esperedans deschosesoùil faut que
d'autresPeuplesayant part. Ce n'en:
point pour cela faire tort à leur ré-
puration, mais il d1 plus naturel
de se 1.1('r à ce que l'en connoist,qu'à
ce qu'en ne connoist pas. Ce que
je dis n'est que pour vous faire
voir que quelque événement que
l'entreprise puisse avoir, le bon
succés couvrira tou^ouis le Roy
de gloite, sans que le mauvais
puisse luy estre Ítnputé, tant il
est seur que tout ce que l'hom-
rtiç éclairé & prudent peutmettre
du sien dans uneentreprisele trou-
vera- dans les justes mesures que Sa
Mà^cfté a prises pour celle-cy. Le
reste dépend des Anglois, des éle-
mens & du Ciel; maisla pieté &:
la justice du Roy sa penereuse bon-



té pour les Princes malheureux,son
« zele pour le repos de l'Europe, AS
Je desir qu'il a de iu)LprecBici la
Paix, l'ayant porté à faireunpro-
jet digne de la puissance ,ôc- dçli
grandeur

,
il doit efperec,-fpTà

moins que le Ciel n'en ait ordonné
d'une autre forte pour des cal-
sons qae nous ne scautions con-
noistre, il aura la gloire devenir,
à bout de la plus belle, de la
plus hardie, & de la plus glosieuse
action qui ait jamais esté entreprise
par aucun Monarque.

Tous les Vaisseaux qui compfr*
sentl'Armée navale du Roy, Sc qui
estoient endifferens Ports,ont eu
ordre de se rendre dans la Manche.
Ainsi l'on peut dire qu'ils y font
tous presentement ,à moins que le

vent n'ait empesché d'executer ks



ordresde S.M. On y attendoitles
seize Vaisseaux commandez par M.
le Comte d'Estrées., qui viennent
de la Mcditeri-arrée.Cc-nip-cils ont
dûprendre aussila route de la Man-
che

,
incontinent aprés leur arrivée

à Brest,il est à croire qu'ils auront
joint quand vous receviez ma Let-
tre. Le Prince d'Orarge estoit en-
core à Loo le 25.de ce mois,& dit
pendant son diner qu'il avoit rtftî
desnouvelles quiportoient,queles
Troupes de France qui estoient en
Normandie, devoientfaire une des-
cente en Angleterre

,*
Quoy qu'il eût

témoigné hautement qu'il n'en
croyoit rien

, & qu'il ne prendroit
pas le change, il partit le lendemain
26 pour la Haye, malgré ledes-
sein qu'il avoÜ eu de demeurer en-
core quelque-temps à Loo, ce qui



fait connoistre qu'il déguisoit ses
sentimens, en affectant de rc point

•a joutersoy aux nouvelles qu'ilavoit
rcçuës,& quil'embarassentd'autant
plusque pour é blouïr les Alliez &
amu T;i les Anglois

,
il avoir publié

qu'il seroit faire une descente en
France

,
pendant que de son cossé

il y entreroit par le Hainaut. Il luy
en couste des Bareaux,ainsi qu'aux
Hollandois, mais i's n'ont pas pous*-
sé leurs préparatifs plus loin, Enfin
rien n'elt-preil pour cela de son
costé, & tout paroist en estat de ce-
luy de la France; mais il faut du
temps pourunaussi gros embarque-
ment, & que la Mer& les vents ne
retardent pas l'execution d'une si

grande entreprise. Je ne vous dis
point de quelcosté doit tourner une
si nombreuse Flote, ny quand elle



fera voile; non-seulement on ne
sçait rien aujourd'huy en France
qu'après l'exécution; mais il est
mesme impossible de pcneuer les
desseinsdu Roy. M

Les Lettres de Vienne du 13. de

ce mois font tenir aux derniers-
Transfuges

,
sortis du grand Vara-

din ,un autre langage que celuy
qui est marqué dans celles du

dixième. Ils disent qu'il n'y a
( plus de vivres dansla Place que

peut les principaux,Officiers
, &C.

que les autres ne mangent quede
la chair de chevaldonc mesme ils
manquent souvent. Ilsajoustent que-
la dissenterie em porte la pluspart
des Soldats

, Se que d'autres meu-
rent pardes maladies que lemauvais
air descaVC:S&.des lieux IOlltenains,
qu'ilsontesté contraints d'habiter



tout l'hiver leur ont CJurées, Les
mesmes Transfugesdisent encore,

• que les Commandans font consolez
de la mort des Soldats, parce que 'j
plus il en mourra, moins il leur sera
difficilede faire subsister ceux qui
resteront. Enfin ces mesmes Lettres
portent , que les Commandans font
résolus de se deffendre jusques à la
derniereextremité

, Sz. d'attendre
lesecours quand il ne leurresteroit
que cent hommes, & que le grand
Seigneur a envoyé au Kan des Tar-
tares une riche veste

,
& trois sa-

bres garnis de pierreries, pour l'en-
gager à marcher au plustost au fe-|
cours de la Place.

Les grandes menaces du Duc de
Savoye,de bombarderPignerol pen-
dant cet hiver, & mesme d'assie-
ger Suze

,
n'ont abouty à rien, 84



tous ces grands projets paroissent
évanouis. LesAllemansne font pas
deux Campagnes l'année comme les
François, & rien n'cil capable de
les faire sortir de leurs quartiers
d'hiver

,
pour lesquels ils ont un

grand attachement ; ils les ont trou-
vezbons en Italie, où ilsontvécu
à discretion chez tous les Souve-
rains. Le. Duc de Parmea fait là des-
fus unManifesteque l'on assure estre

un fort bel ouvrage. Le grand be-
soin qu'on a de Troupes en Hon-
grie & sur le Rhin ayant fait resou-
dre derapeller quatre des meilleurs
Regimens Allemands qui foienc en
Italie, le Duc de Savoye court ris-

que de ne pas mieux rétablir ses af-
faires pendant la Campagne qu'il a
fait pendant l'hiver. Je fuis, &c.
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niuveauxquisi vtndznt.cinz,l*
-

-Venve Guerout & Michel TLruazt,
Galerieneuve du Paldi-f.

H Istoire du Prince d'Orange, rem-
plie de Figures, & contenue en

plusieurs Dialogues qui font laonzième
&la douzième partie des

-

Affaires du
Temps. 4. livres.

Affaires du Temps, dix volumes in
douze.

- 1 5
Vw.

Dictionnairede rimesdans unnou-
vel ordre,par M. Richelet a, liv. 5. f.

Journal du Voyage de Siam, par
M. l'Abbé deChoisy. 1. liv. tO, sols.

Dti Royaume de Siam, par M. de la
loubere, deuxvolumes avec des Fi-gures. 4 liv. 10. sols.

Explication en Vers des Tableaux
deGdkrle-deVeuilles. Jj.f.



LaDécouverte des Misteres du
piilais , où il est traité des Parties en
général

,
des Intendans des grandes

Maisons, des Procureurs, Avocats,
Notaires, & Huissiers. vol. in douze,

j. liv. JO. s.
La Vie de la feüe Reine dtAn.

gleterre, dans laquelle outre sesactions
particulieresde pieté,on trouve ce qui
s'est passé de plus remarquable pendant.
les Régnés des Rois Charles I. &
Charles 1 1. Vol. in 8. 2. l. to. f.
Histoire desTroubles de HongTic,"
six volumes in douze 9lie.

Histoire Monastique d'Irlande.
-

2. l.
Relation universelle de l'Afrique

ancienne & moderne, où l'on voit ce
qu'il y a de plus remarquable

, tant
dans la terre ferme que dans les Isles,
quatre volumes avec des Figures. 7.l.

Histoire du Monde. 5. vol. in 11.
9.1

-

Histoire de Normandie,2.v.3. l.



Rflexionssur les defauts ordinaires
des hommes, & sur leurs ~benneso,a-
litez. 1. ~L1 f.

Pratiquede Medecine generaled'Et-
muler, surles maladiespropres U.LS

Hommes
,

des Femmes & des Fa-
sans. Deuxvolumes inoébvo. 6. l v.

.-

Traité de l'Artillerie, cxpliq ant
la difference

,
les proportions, les por-

tées
,

les affuts
,

& tout ce qui con-
cerne les Canons dont on se sert en
France, tant sur Terre que sur- Mer,
avec plusieurs Planches, par Monsieur
Gautier de Nismes. 1. 1. 10. f,

Lettres sur toutes sortes de sujets. 2.
vol. in douze.3. liv. 10. f.

Lettres Familieres & autres sur dif-
ferentes matieres, par le Sieur Meil-
leran

, 1. 1. 10 s-
Chevalerieancienre& n-,odcri-,c,c

la maniere de faire la preuve pour tous
les Ordres de Chevalerie

1. 1. 10. L
Réflexion sur l'Acide & sur FA!-

xali. j.iiv.io-. i.



Observations d'e M. Spon sur kS
Fiévres&les Febrifuges. 1.1.

fiJais de Morale & de Politique,
oùil est traité des Devoirs del'Hom-
me consideré comme particulier

.)
&

comme vivant en Societé. 2. vat.. -i-.1.1
Reflexions & Maximes sur divtrs

sujets de Morale, deReligion de de
Politique. 1. liv. 10. f.

Entretien de l'Astrologie judiciaire,
où l' on ré pond à tout ce qu'onpeut
dire en sa faveur, & où l'on fait voir
en melrns temps la supersticieuse va-
nité de Ú pratique. 1. liv.

OEUVRES DE JHf.
3-ide Fontenelle.

Dialogues des Morts. 2, vol. in..:
tîo'ize. 3. 1.

Jugement de P laton sur les Dialo-
gues des Morts. 1.l. Iv. s.



Entretiens sur la pluralité des Mon-
des, 1.l.10.f.

Histoire des Oracles. 1. liv.10 f.
Poësies Pastoralesavec unTraité de

li Nature de l'Eglogue, & une Di-
gression sur les Anciens & les Moder-
nes. 1. li. 10. s.

Lettresgalantes deM. le C heva-
lier d Her. 2. vol. 3.!.

Academie galante, 2 vol. 3.liv.
La Duchesse d'Estramene. le Vol.

2. liv.
Les Dames Galantes. 2.vol..3. 1.

Sentimens sur les Lettres & sur
l'Histoire

, avec des Scrupules sur le
Stile. 1. l. 10. f.
Eleonord'Yvrée, par Mademoiselle

Bernard. 1.l. 10.s.
Le Comte d'Amboise par lamesme,

2. vol. 3.liv.
Le Napolitain. 1. l.
Le Mary Jaloux. 1. tIO. f.
Le Scretaire lurc; contenant l'art

d'exprimer ses pensées sans le voir,



sans se parler, & [ans- s'écrire, avec
les circonstances d'une avanture Tut-*
que, & une Relation tres-curieuse de
plusieurs particularitez du Serrail qui
n'ont pas encore estéveuës. 1, Ljo., sa

Le Seraskier Bacha. 1. 1.19,f.
Etatpresent de laPuissance DqD.-:

mane 1
1.io.f.

L'Illustre Genoise.. i.l.ijp-f.
Le Grand Visir Cara Mustapha.

Histoire contenant son élevation
,

Ctl'.
amours dans le Serrail, ses divers
emplois, le vraysujet qui lnya fait
entreprendre le Siege de Vielitie
les particularitez de la mort 1.l.10. f.

Histoirede Mahomet IV, deponcde.
Trois volumes. 4. liv. 10. s-

Ambassades de France à Constna-
tinople

,
qui fontconnoistre lesgtandf

avantagesquela Religion & tous lei"
Princes de l'Europe ont tirez des al-
liances faites par lesFrançois avecSa-
Hautesse depuis leregne de FrançoisI.
& principal ement fous le regne dg-



tojt', àl'égarddela Pveiigbn, enfertW
leplusieurs-descriptions deFestes & -
Cavalcades à. la maniere des

-
Turcs,

-
-

1.1.Io.f.
Voyage des Ambassadeurs de Siam

en France, remply d'une infinité de
:;hoCes-curicufes, Quatre volumes, 6.1.

-
Dialogues Satyriques & Moraux,

2. vol-3-1
Discours Satyriques & Moraux en

Vers. 1, L
Fables nouvelles, 1. 1.

Epistres en Vers de M. Sabatier
iz.V Academie Royale d'Arles. 1. 1.-

Le Chevalier à la Mode. 1. 1. 10. s.

-

La Devineresse, Comedie. 1. l.
Aïta«rx£, Tragedie. 15. f.

Ladésolation desJoüeuses.10. s.
La Comete, io.f.
Caracteres de l'Amour. 1. 1. 1o.C.

-

L'Ariostemoderne.4.v. 6.l.
Secrets concernant la beauté & la

santé. l'vol. in.otlaVO. 6.l



Nouvelle Chirurgie, MJt"
raisonnée de Michel Ettmuler, avec
une Dissertation sur l'infusion des li-"

queurs dans les Vaisseaux. 1. 1.le. f.
«Etat nouveau de la France1, 2. vol.

in douze. -3-.
Irr.

Histoire de l'établissement idcla
Republique de Hollande, ou sa rc*
volte. 1, vol. in n. 4. liv.

Histoire l'Afrique alicieunr, ~,
moderne, enrichie de 80. figures,.
volumes in douze. 3. îïv.

Eloges des Personnes Illustres Je
l'ancienTestament, par M. Douj^t,1.1.5.r.

AntiquitezdumesmeM. Spon, Ou-
vrage cnrichy de plusieurs Figures.

7. l.
Relation du Voyage de Naplestg
16î4.. 1. liv.
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